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II paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé . & 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé .au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcripiion pour les 24 vol. reliés eft 
de 72. liv. , de de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Souferipteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. â caufe 
des frais de porte. 

Il faut s’adrjlTer au Direéleur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou , la deuxième porter 
coehère , a gauche , en tntrant par la sua 
Dauphine t à Parîs^ 
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UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

HISTOIRE ANCIENNE. 

LIVRE DIXIÉME. 

SUITE 

DU CHAPITRE III. 

Triumvirat* 

C^ETTE guerre ne fut pas longue : 
Lucius , qui s*y étoit engagé in- 
confîdérément , fut réduit dès le 
. commencement à s’enfermer dans 
Péroufe , où il fiu alTiégé. Fulvie , 
Hijl, Tome X. A • 
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qui étoit à Préiiefte avec quelques 
troupes , fit inutilement tout ce qui 
dépendoit d’elle pour engager les 
lieutenans de fon mari à le fecou- 
rir. La place étoit fans provilîons ; 
la famine mit bientôt dans la né- 
ceffité de capituler j & Lucius, for- 
cé par la néceflité , alla dans le- 
camp des affiégeans , moins pour 
capituler, que pour fe livrer à fon 
ennemi. Il comptoit que le frère 
d’Antoine feroit épargné. Il ne fut 
pas trompé dans fon attente. Oâa- 
vius lui pardonna. Il traita même 
les foldats avec humanité , parce 
que c’étoient des foldats , & que 
ce titre étoit une raifon pour les 
ménager. Mais il ne fit grâce ni 
sux fénateurs ni aux chevaliers. U 
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Ancienne. 3 

en choifît même trois cens pour 
être immolés , le jour des ides de 
mars , au pié d’un autel érigé à 
Céfar. Après la ruine du parti de 
Lucius , les lieutenans d’Antoine fe 
retirèrent auprès de leur général. 
Fulvie paffa dans la Grèce, où 
elle tomba malade & mourut , & 
Oélavius n’eut plus dans l’Occident 
d’autre ennemi que Pompéius. 

Après la bataille de Philippes, 
Antoine fit quelque féjour dans la 
Grèce, & fe concilia l’afièélion des 
peuples. Il étoit franc , affable , po- 
pulaire & généreux. Il plut fur- tout 
aux Athéniens , parce qu’il fe fit 
initier à leurs myftères , & qu’il pa- 
rut goûter leurs philofophes. • 
L’Afie , où il palTa enfuite , étoit 

Aij 
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le théâtre où les généraux de là 
république paroilToient avec plus 
d’éclat. Ils y décidoient du fort des 
fouvetains & des nations. D’un feul 
mot ils pouvoient faire les plus 
grands biens & les plus grands 
maux. On apportoit à leurs piés 
les richeflfes de toutes les provin- 
ces ; les rois venoient s’humilier 
devant eux, & les peuples leur ren- 
doient une efpèce de cuire. En Ita- 
lie , Oélavius éproLivoit des con- 
tradiélions , & il avoit quelques mé- 
nagemens â garder : en Afîe , An- 
toine pouvoir donner pour des loix 
fes volontés ou meme fes caprices. 

La fervitude Sc la molleffe de 
l’Orient réveillèrent en lui tous les 
vices auxquels il étoit enclin. Grand 
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dans le tumulte des affaires , il cef- 
foit de rêtre dans le repos. Alors 
il ne connoifToit plus aucune dé- 
cence. Débauché jufqu’à la crapule, 
il vivoit avec des mufîciens , des 
farceurs. L’intempérance & le fafte 
régnoient' à fa cours & comme il 
ne fe refufoit rien à lui-mémc , il . 
ne refufoit rien auflî aux compa- 
gnons de fes débauches.. 

Les peuples de TAfie avoient 
çté vexés par Brutus , & fur-tout , 
par Caffîiis. Le triumvir , qui leur 
apportoit la* paix , exigea d*eux le 
double du tribut qu’ils avoient payé 
aux chefs des conjurés. La .per- 
ception , qui s’en fit avec rigueur , 
occafionna bien des malverfations , 
parce qu’ Antoine donnoit trop fa-n 

A uj 
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cilement fa confiance , & que ceux 
qu’il employoit , fe croyoient au- 
torifés à être avides & diflipaieurs 
comme lui. Il eft vrai que, lorfqu’il' 
apprenoit qu’on avoir abufé de foti 
nom , il punilfoit les coupables , 
& qu’il s’occupoit à réparer les torts 
dont on fc plaignoit. Mais il ne 
pouvoir pas remédier à des défor- 
dres , que fon exemple reprodui- 
foit continuellement. 

Tous les peuples néanmoins ne 
furent pas foulés. Ceux qui étoient 
reftés fidèles au parti de Céfar , 
éprouvèrent la reconnoiflance d’An- 
toine j il les combla de bienfaits. 
Ses ennemis furent même l’objet de 
des grâces , quand ils osèrent im- 
plorer fa clémence , & il ne fut inexo- 
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rablc qu’envers ceux qui avoient 
eu part à la conjuration. En général, 
îi aimoit à donner j la libéralité 
étoit même un vice en lui , parce 
quil la portoit jufqu’à la prodi- 
galité. 

% 

' Les fouverains , qui s’étoient dé* 
clarés pour les conjurés, eurent à 
fe juftifier , & Cléopâtre fut , en- 
tr*aufres , obligée de fe rendre au- 
près de lui 5 parce que Serapion , 
qui commandoit pour elle dans Tifle 
de Chypre, avoir donné des fecours 
à Caffius. L’attachement néanmoins, 
quelle avoir toujours montré pour 
le parti de Céfar , fembloit prou- 
ver que Sérapion avoir agi contre 
fes ordres. 

Cette princefle , qui avoit fait 

A iv 
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périr le dernier des Ptolémées , ré- 
gnoit feide. Elle compta fur Tes 
charmes & fur la foibleffe d’An- 
toine , & elle fe rendit à Tarfe, 
où il l’attendoit. Le Cidnus , qui 
traverfe cette ville , fe jette dans 
la mer, deux ou trois lieues au- 
deflous. Cléopâtre remonta ce fleu- 
ve dans une gondole richement 
ornée , & fe montra au peuple qui 
accouroit fur l’une & l’autre rive , 
telle que les poëtes repréfentent Vé- 
nus au fortir des ondes. Elle n’eut 
pas befoin de fe juftifier. Elle donna 
des fêtes à Ton juge. Elle lui fit de 
magnifiques préfens, elle en fit à 
toute fa cour , & elle retourna en 
Egypte , bien affurée qu’Antoine 
pe tarderoit pas à la fuivrc. 
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Les Parthes , qui n*avoient pas 
Ignoré que Céiar , lorfqu’il fut af- 
fafllné , fe difpofoit à leur faire la 
guerre , avoient favorifé Brutus & 
Caflfius. Ils fe préparoient même à 
leur envoyer des fecours , quand ils 
apprirent la bataille de Philippes > 
8c ils avoient raffemblé des forces 
confidérables dans la Méfopotamie. 
Antoine , qui s’étoit d’abord pro- 
pofé de marcher contr’eux , aban- 
donna ce deffein. Dans l’impatience 
de revoir Cléopâtre, il ne fit que 
parcourir la Syrie , 8c apres en 
avoir réglé à la hâte les affaires 
les plus preffées , il fe rendit en 
Egypte. 

La guerre de Péroufe troubloit l’I- 
talie, dansle tems même qu Antoine 
/ A V 
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s*oublioit auprès de Cléopâtre. Les 
Parthes , qui jugèrent cette con- . 
jonélure favorable pour eux , fi- 
rent une invafion dans les provinces 
romaines. Ils écoient conduits par 
Labiénus, fils de Labiénus , qui de 
lieutenant de Céfar,en étoit devenu 
Tennemi.Ce Romain étoit reflé à la 
cour d’Orode , roi des Parthes , à 
qui Brutus & Cafiius l’avoient en- 
voyé pour folliciter des fecours. 

Sur la nouvelle des invafions 
des Parthes , Antoine fe préparoit 
à les repoiifier, lorfque les inquié- 
tudes qu il eut de la puifl'ance d’Oc- 
,tavius , après la prife de Péroufe , 
le déterminèrent à palier en Occi- 
dent, Il rencontra fur fa route Do- 
mitius Ahénobarbus, qui fe fournit 



Digilized by (jOOgle 




Ahcibhms. II 

à lui avec toute fa flotte , & il 
fut encore recherché par Sex. Pom- 
péius. 

Avec quarante légions, Oéla- 
vius , qui n*avoit point de flotte, 
étoit menacé de fubir la loi , fi 
Antoine cntreprenoit d’affamer l’I- 
talie. Dans cette circonftance , il 
époufa Scribonia , fe flattant que 

Libon dont elle étoit fœur , dé- 
« 

tacheroit de l'alliance d’Antoine , 

» 

Pompéius fon gendre. Cette né- 
gociation n’ayant pas réufli, il re- 
légua en Efpagne L. Antonius , 
avec le titre de proconfiil , mais 
fans autorité , & obligea Lépidus - 
de paffer en Afrique , avec fïx lé- 
gions qui lui étoient fufpeéfes , 
parce qu’elles avoient fervi fous 
' A ‘vj 
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Antoine. Après avoir pris fcs pré- 
cautions, il refufa Tentrée de Brin- 
des à fon collègue , fous prétexte 
' qu’il amenoit avec lui Dojnitius , 
de tout tems ennemi du parti de 
Céfar. Antoine mit le lîége devant 
cette place. 

Heureufement les troupes des 
deux triumvirs ne vouloient pas la 
guerre. Celles d’Oâavius refusèrent 
de 'marcher contre Antoine, dont 
elles refpeéloient la valeur, & celles 
d’Antoine défapprouv oient qu’il fe 
fût uni avec Pompéius & avec 
Domitius. D’ailleurs ayant jufqu’a- 
lors combattu les unes & les au- 
tres pour la même caufe , elles 
avoient de la peine à fe regarder 
comme ennemies. Elles forcèrent 
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les deux triumvirs à la paix , & 
ils la conclurent par un partage 
de Tempire en deux départemens , 
dont la ville de Scodra en îllyrie 
fut la borne commune. Antoine 
conferva toutes les provinces orien- 
tales 3 les provinces occidentales 
relièrent fous la domination d’Oc- 
tavius ; Lépidus obtint TAfrique j 
&■ pour mettre le fceau à la récon- 
ciliation , Antoine époufa Oélavie, 
fœur d’Oélavius. 

Il ne fiiffifoit pas que les trium- 
virs culTent terminé leurs querelles. 
Pompéius afFamoit ritalie , & tout 
le peuple demandoit, qu’on fît en- 
core la paix avec lui. Odavius s’y 
oppofoit d’abord; mais lorfqu’il fe 
yit expofé à des émeutes , qui mct- 



Digiüzcx! by Googk 




14 Histoire 
toient fa vie en danger , il fut 
obligé d’y confentir. 

Cependant Pompéius ne fe pre- 
toit à aucune propofîtion. Dans Tef- 
pérance d’obtenir des conditions 
plus avantageufes , lorfque la fa- 
mine auroit excité de nouveaux 
foulèvemens contre les triumvirs , 
il eût continué la guerre , s’il n’eût 
été forcé de céder aux inftances 
des citoyens , qui s’étoient retirés 
auprès de lui. Il conclut malgré 
lui un traité , par lequel on lui 
accorda la Sicile , la Sardaigne , la 
Corfe & l’Achaïe pour tout le tems 
que les triumvirs conferveroient 
leurs départemens. Il s’engagea lui- 
même à évacuer les places qu’il 
occupoit en Italie, à défendre cette 
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province contre les pirates j & à 
faire paffer des blés à Rome. On 
ftipula encore pour fes foldats , & 
V pour les profcrits auxquels il avoir 
donné retraite. 

Quelque tems après la conclu- 
iîon de ce traité , Antoine quitta 
ritalie , & partit pour Athènes où 
il paffa l’hiver. Il aimoit les Athé- 
niens, qui favoient mieux flatter 
qu’aucun autre peuple 3 & il leur 
plaifoit , parce qu’il vivoit fans 
fafte au milieu d’eux. Il leur don- 
na des fêtes, en réjouiffance des 
viétoires , que Ventidius , fon lieu- 
tenant , venoit de remporter fur 
les Parthes. Il y voulut préfîder 
lui - même , comme fimple magif- 
irat des jeux , & dans cette oc- 
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cafîon , il quitta toutes les marquer 
de fa dignité. 

Les Parthes avoient envahi la 
Syrie , la Paleftine , la Cilicie , & 
ils avoient pénétré jufques dans 
la Carie. Ventidius recouvra toutes 
ces provinces. Mais la joie qii* An- 
toine en conçut ne fut pas exempte 
de jaloufîe. Impatient d'être à la 
tête de fon armée , il partit d’A- 
thênes , au commencement de Tan- 
née fuivante. Il arriva trop tard 
à fon gré. Ventidius , déjà deux 
fois vainqueur , eut le tems de 
livrer une troif ème bataille , d’où 
il fortit vainqueur encore. Ses vic- 
toires avoient même répandu une 
fl grande confternation , qu’il eue 
mis en danger Tempire des Parthes , 
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s'il fût entré fur le champ dans 
la Méfopotamie. Il fe contenta de 
réduire les villes de Syrie , qui te- 
noient encore pour eux , n’ofant 
pourfuivre fes avantages , dans la 
crainte d’irriter trop la jaloufîe de 
fon général. Il alTiégeoit dans Sa- 
mofate Antiochus de Comagène , 
& il avoit réduit ce prince à ca^ 
pituler ; lorfqu’Antoine , qui ap- 
prochoit , & qui vouloir au moins 
que cette place ne fe rendît qu’à 
lui-méme , lui envoya ordre de ne 
rien conclure avant fon arrivé. Les 
offres des affiégés furent donc re- 
jettées j ils s’en défendirent avec 
plus de courage j le fiége traîna , 
& Antoine fut forcé de leur accor- 
der la paix pour trois çens talents 
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au lieu de mille qu’ils avoient of- 
ferts à Ventidius. 

Il n’avoit pas vaincu les Parthes. 

I Le fénat cependant lui décerna le 

i triomphe, parce que c’étoit l’ufage 

I d’accorder toujours cet honneur au 

1 général , fous les aufpices duquel 

les lieutenans combattoient. Néan- 

t 

moins il ne retourna pas à Rome. 
Il eut la générofité de céder le 
I triomphe à Ventidius , & il partit 

! pour Athènes , oii il avoit laifle 

Oélavie , dont alors il étoit amou- 
, reux. 

I Ventidius avoit autrefois com- 

I battu contre la république. Il fut 

^ fait prifonnier dans la guerre fo- 

ciale , & il orna le triomphe de 
Pompéius Strabo. Après cette dif- 
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grâce, réduit à la misère, il fervit 
dans les plus bas emplois. Mais 
ayant fuivi Céfar dans les Gaules , 
il fc fit connoître de ce général , 
qui favoit démêler le mérite. Cé- 
far réleva aux grades militaires. Il 
le fit fénateur , tribun du peuple , 
le défigna préteur , & Antoine , 
dont il devint le lieutenant , lui 
donna le coiifulat. Il eft le premier 
qui ait triomphé des Parthes, 

Sous le diélateur , on avoit vu 
des confuls abdiquer avant le ter- 
me , & céder le confulat à des 
créatures de Céfar. Sous les trium- 
virs , on ne créa les confuls que 
pour quelques mois , & en nom- 
mant ceux qui commençoient l’an- 
née , on défignoît les fucceffeurs 
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qui les dévoient remplacer. Cet 
ufage , qui dégradoit le confulat , 
fut fuivi par les empereurs. L’objet 
des triumvirs étoit de multiplier les 
magiftrats pour avoir plus de ré- 
compenfes à donner. Tl y eut cette 
année foixante-fept préteurs. On 
voyoit dans le fénat de (impies 
foldats, des affranchis & même des 
cfclaves.Le défordre étoit au point 
que toutes les conditions fe con- 
fondoient. 

Quoique les loix fiiffent dans 
le mépris , Oélavius feignoit quel- 
quefois de les refpeéTer. Amoureux 
de Livie , femme de Tibérius Né- 
ro , qui la lui cédoit , il répudia 
Scribonia le jour même qu’elle 
étoit accouchée d*une fille. Livie 
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cependant étoit groITe de fîx mois , 
& dans les règles , elle ne pouvoit 
fe marier avec lui qu’après avoir 
’ fait Tes couches. 0(ftavius trop im- 
patient pour attendre auroit pu fe 
mettre au-deflus de riifage i mais 
il voulut avoir l’aveu du collège 
des pontifes. 11 leur demanda donc 
fl une femme grofle de fîx mois 
pouvoit légitimement époufer un 
fécond mari ; il ne vouloir pas 
que cette queftion fouffrît des diffi- 
cultés , & elle n’en fouffrit point. 

■ Tibérius Néro , attaché de tout 
tems à la république , avoir fuivi 
le parti de Lucius Antonius. Après 
la prife de Péroufe , il s’enfuit avec 
fa femme & fon fils Tibère , qui 
étoit encore à la mamelle. Ils n’é- 
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chappèrent que difficilement au 
vainqueur , qui vraifemblablemenc 
les eût alors immolés aux mânes 
de Céfar. Ils revinrent à Rome à 
la fuite d’Antoine, qui les récon- 
, cilia avec Oclavius. Livie , qui 
mit le fceau à la réconciliation , 
accoucha, au bout de trois mois 
de fon mariage , d’un fils qu’on 
nomma Drufus 5 8«r après la more 
de fon premier mari , fes deux fils 
trouvèrent un fécond père dans 
Oélavius. 

Nous avons vu qu’Odavius & 
Pompéius s’écoient prêtés à la paix 
malgré eux : aiilîi n’attendoient- 
ils l’un & l’autre qu’un prétexte 
pour reprendre les armes. Pompéius 
eut lieu de fe plaindre d’Antoine , 
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qui ne l’avoit pas mis en poflef- 
fion de TAchaie , & d’Oftavius qui 
ne rempliflbit pas Tes engagemens 
envers les citoyens rétablis par le 
traité. En conféquence de ces in- 
fraélions , il fit Tes préparatifs pour 
une nouvelle guerres & en atten- 
dant qu’il pût recommencer Tes hof- 
tilités, il protégea les corfaires qu’il 
s’étoit engagé de réprimer. La paix 
ne fut donc que momentanée , Bc 
la difette fe fit de nouveau fentir 
à Rome & dans toute l’Italie. 

Sur ces entrefaites, Ménas , qui 
commandoit pour Pompéius en 
Sardaigne & en Corfe , offrit à Oc- 
tavius de lui remettre ces deux ifles, 
trois légions & foixante galères. 
Le triumvir accepta l’offre, & ac- 
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cueillit ce transfuge avec diftinc- 
tion. 

Pompéius, qui dévoit Ton éléva- 
tion aux circonftances plutôt qu’à 
fes talens, écoit livré à des affran- 
chis qui le gouVérnoient. Par po- 
litique , il aimoit mieux leur don- 
ner fa confiance , qu’aux citoyens 
qui s’étoient retirés auprès de lui. 
Plus fait pour commander à des en- 
claves que pour commander à des 
hommes libres. Menas , le premier 
de fes affranchis , avoir fur lui un 

I 

empire abfolu. Cétoic un homme 
d’autant plus infolent, qu’il croyoit, 
par fou arrogance , faire oublier la 
baffeffe de Ton extraélion.Djailleurs 
il avoir du courage & de la ca- 
pacité. Sa faveur auprès de fon 

maître 
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maître excita la jaloufie des autres 
affranchis. Ils le rendirent fufpedï: , 
& ce fut pour n’avôir pas à fe juffi» 
fier , qffil paffa dans le parti d’Oc* 
tavius. 

Irrité de la trahifon de Menas, 
Pompéius prit ouvertement les ar- 
mes , & Ton affranchi Ménécrate 
ravagea les côtes de la Campanie. 
Oélavius demanda des fecours aux 
deux autres triumvirs , mais Lépi- 
dus ne fit aucun mouvement, & 
Antoine étoit prés de partir pour 
aller prendre le commandement de 
Tarmce de Ventidius. 

Oâavius, quoiqu’abandonné de 
fes collègues, crut pouvoir avec 
fes feules forces faire la conquête 
de la Sicile , & fes grands prépa-r 
Hijî, Tome X„ B \ 
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ratifs paroifToient lui répondre du 
fucccs. Mais Tes flottes furent bat- 
tues , & la tempête acheva de les 
ruiner. Il mit alors toute fa relTource 
dans M. Agrippa , qui comman- 
doit pour lui dans les Gaules. Il 
le rappella , il le nomma confuli 
il lui fit décerner le triomphe , & 
le chargea d’équiper une nouvelle 
flotte. 

Agrippa, homme fans naiflance, 
s’étoit élevé par la faveur d’Oéla- 
vius , & juftifioit par Tes talens le 
choix de Ton général. Il accepta 
le confulat. Mais quoiqu’il eût 
vaincu les Gaulois , il refufa de 
triompher, trop bon courtifan pour 
fe montrer en triomphe, quand Oc- 
tavius étoit dans l’humiliation. 
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Pompéius, fier de fes fiiccès , 
prit le nom de Neptune , & porta 
le dégât fur les côtes de Tltalie. 
D’ailleurs il ne fut pas profiter de 
fes avantages. Il ne tenta point 
de s’emparer d’aucune ville en terre 
ferme j Sc il parut avoir armé moins 
pour attaquer que pour fe défendre. 

Les cinq années du triumvirat 
cxpiroient , lorfque M. Agrippa 
prenoit poffeffion du confulat. Les 
triumvirs fe continuèrent de leur 
feule autorité. On ne- leur eut pas 
refufé un fénatus-confulte ni un 
plébifcite *, ils dédaignèrent d’en 
faire la demande. 

Quand Oélavius eut achevé fes 
préparatifs , il invita fes collègues 
à venir à fon fecours. Antoine 

Bij 
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« 

qui étoit encore à Athènes , partît 
avec trois cens vaifleaux , & vint 
aborder à Tarente. Mais il paroif- 
foit avoir armé contre Oélavius 
qu on lui avoir rendu fufpe^l. Oc- 
tavie , qui l’accompagnoit, prévint 
pourtant lés hoftilités. Médiatrice 
entre fon mari & fon frère,* elle 
leur ménagea une entrevue à Ta- 
rente , & ils fe réconcilièrent. 

Leur intérêt préfent ne leur per- 
mettoit pas de rompre encore. An- 
toine , qui méditoit une expédition 
contre les Parthes , avoit befoin 
d’un renfort de foldats , comme 
Oébavius avoit befoin d’augmen- 
ter fes forces navales. Ils fe don- 
nèrent donc mutuellement des fe- 

* « 

cours , 8c ils fç féparèrept, Antoine. 3 
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qui partit pour TOrient , lailTa 
Odavie en Italie, difant qu'il ne 
vouloir pas l’cxpofer aux fatigues 
de la guerre. Dans le vrai , c*eft 
qu’il ne vouloir pas l’emmener en 
Egypte , où le rappelloit. fon amour 
pour Cléopâtre. 

La guerre de Sicile recommença 
& finit la meme année. Pompéius, 
entièrement défait par Agrippa , 
s’enfuit en Afie , où il auroit trouvé 
un afyle, fi fon ambition inquiète 
ne lui eut pas fait encore prendre 
les armes. 11 fut obligé de fe ren- 
dre aux lieutenans d’Antoine , qui 
le firent périr. 

Lépidus avoir paffé en Sicile avec 
des forces’ confidérables. Mais il 
ne fe propofoit de féconder fon 

B iij 
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collègae , que pour lui enlever la 
dépouille de Pompéius. Ce projet 
ne lui réuffit pas. Ayant éic aban- 
donné de Tes troupes , il fut relé- 
gué à Circéies , où il paflTa le relie 
de fes jours dans robfcurité. C’é- 
toit un homme fans talens & fans 
conlidération. Oélavius , qui s’em- 
para de l’Afrique , lui lailTa feu- 
lement le grand pontificat qui étoit 
inamovible. 

Cette année fut l’époque de la 
grandeur d’Oélavius. Maître de tout 
l’Occident , il ne parut occupé qu’à 
faire goûter les douceurs de la paix., 
Sans être moins cruel , il devint 
moins fanguinaire. Il ell vrai qu’il 
facrifiaà fa vengcancè ou à fa sûreté 
les chevaliers & les fénateurs qui 
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avoient fuivi le parti de Pompéius 
mais il fe fit envers le peuple un plan 
de modération , qui commença à 
faire goûter Ton gouvernement. Ce- 
pendant il n’eft pas vraifemblable 
quil eût jamais pu réduire fous 
fa domination toutes les provinces 
de Tempire, fi Antoine n’avoit pas 
travaillé dès-lors à fe rendre odieux 
& méprifable. 

Au milieu des préparatifs de la 
guerre contre les Parthes , Antoine , 
occupé de fa pafiion pour Cléopa* 
tre , fit venir cette reine en Syrie. 
Il lui donna toute la Phénicie , 
excepté Tyr & Sidon , la Célé- 
Syrie, une partie de la Judée, & 
une partie des pays Arabes Naba- 
théens, dépouillant plufieurs prin- 
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ces qui étoient fous laproteéllon dc 
la république. Il ajouta encore à 
ces dons la cellion des droits du 
peuple romain fur Tifle de Chypre 
& fur Cyrène , ancien démembre- 
ment de la monarchie d’Egypte. Ce 
font ces libéralités qui commencè- 
rent à le rendre odieux : nous ver- 
rons bientôt comment il fe rendit 
méprifable. 

Après s’étre féparé de Cléopâtre , 
il partit pour l’Arménie , où étoic 
le rendez vous de fes troupes, 
où régnait Artabaze , fils de Ti- 
grane , alors allié des Romains. La 
grande Médie , qui avoir Ecbatane 
pour capitale , étoit fous l’empire 
des Parthes. Le refte de cette pro- 
vince avoir un roi particulier , au- 




Ancienne* 3)' 
quel Artabaze faifoit la guerre , & 
auquel les Parthcs donnoient des fe- 
cours.-Antoine regarda cette guerre 
comme une occafion favorable à 
fes deffeins. Il avoit une armée de 
cent mille hommes. 

Lafaifon étoit avancée. Ses trou- 
pes, fatiguées d’une marche de trois 
cens lieues , avoient befoin de re- 
pos. On lui confeilla de pafTer l’hi- 
ver dans l’Arménie , où il pouvoir 
tout préparer pour entrer dans la 
Médie dès les premiers jours dn 
printcms , & avant que les Parthes 
euflent raflemblé leurs forces. Son 
amour ne put fouffrir ce délai. Irn- 
paticnt de retourner victorieux en 
Egypte , il marcha fur le champ 
pour afljéger Praafpa , capitale du 
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roi des Medes i & afin d’arriver plui- 
tôt devant cette place, il lailfa eil 
chemin Tes machines de guerre fous 
la garde de deux légions. Pref- 
qu’aufli-tôt ces légions furent tail- 
lées en pièces par le roi des Par- 
thes, qui venoit au fecours dePraaf- 
pa , &• cet échec fut fuivi de la 
défeélion d’Artabaze, qui retourna 
dans fon royaume avec toutes Tes 
troupes. 

Sans machines de guerre , les Ro-» 
mains faifoient de vains efforts con- 
tre une place forte & bien munie. 
Affiégés eux-mêmes dans leur camp, 
ils étoient expofés aux attaques bruf- 
ques & fréquentes d’un ennemi qu'ils 
ne pouvoient vaincre j car l’armée 
des Parthes fe diflîpoit & reparoif- 
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foit avec la même facilité. Dans 
cette fituation , Antoine eut à fe re- 
procher Ton imprudence. Il lui étoit 
impoffible de fe rendre maître de 
Praafpa , & il lui étoit prefqu im- 
poffible de fe retirer. Mais s’il tar-i 
doit , la retraite devcnoit tous les 
jours plus difficile. 

Il leva le liège & partit. Tl tra- 
verfa cent lieues de pays. Toujours 
harcelé par les Parthes , il livra 
dix- huit combats d’où il fortit 
vainqueur. Il fouffrit beaucoup de 
la difette. Souvent même il man- 

t 

qua d’eau. Il perdit fes bagages & 
vingt-quatre mille hommes , dont 
la plus grande partie périt par ma- 
ladies, & ayant ramené en Armé- 
nie fon armée épuifée de fatigues. 
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il fut forcé à ufer de difldmulatiôrl 
avec Artaba^c , pour obtenir de ce 
roi, qui Tavoit abandonné, Targent 
& les vivres dont il avoir befoin. 

Antoine éprouva dans cette re-î 
traite combien les foldats lui étoient 
dévoués. Ils le confoloient ; ils ne 
paroiflbient inquiets que pour lui 5 
& plus ils fouffroient eux-mémes , 
plus ils lui donnoientdes marquesde 
refpeél: & d’attachement. Ces fenti- 
mens étoient dûsàfon courage, à fes 
talens , à fa franchife , & à fon ca- 
raélère fenfîble & compatiffant.Mais 
la profpérité étoit funefte pour lui, 
parce qu'elle étouffoit fes vertus, & 
qu’elle donnoit un libre cours 4 
fes vices. 

11 lui falloir des fuccès pour faire 

oubiiei 
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oublier les pertes qu’il avoir faites, 
& qu’il ne pouvoir attribuer qu’à' 
fon imprudence. Cependant au lieu 
de prendre Tes quartiers d’hiver en 
Arménie , ce qui l’auroit mis dans 
une pofition à recommencer la 
guerre avec avantage il fe hâta 
de ramener fon armée en Syrie ; & 
dans cette marche , à travers les 
neiges Sr les glaces, il perdit en-^ 
cote huit mille hommes. Voilà ce 
qu’il facrifioit à l’empreffement de 
revoir Cléopâtre, qui vint au- le- 
vant de lui jufqu’à Sidon.'Il la fui- 
vit bientôt en Egypte , oii il em- 
ploya plus d’une année à de nou- 
veaux préparatifs de guerre. Il avoir 
de la peine à s’arracher aux char- 
mes de cette reine. 

Hijl. Tome X C 

/ 
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Lorfque tout^fut prêt , il tourna 
fes armes contre Artabaze , dont 
il feignoit d’être encore Tallié. 11 
lui envoya des députés , pour l’en- 
gager à le venir joindre 5 & ce roi 
ayant été obligé , pour écarter tout 
foupçon^ de fe rendre dans le camp 
d’Antoine , fut arrêté. Alors la coin- 
quête de l’Arménie devint facile, 
& ce fut à quoi ,1e triumvir borna 
fes exploits pour cette campagne. 

De retour en Egypte , il triom- 

\ 

pha dans la . capitale de ce royau- 
me, & devint par cette démarche 
un objet de fcandale pour les Ro- 
mains, C’étoit félon eux , proftituer 
le triomphe , que de le tranfporter 
dans une ville étrangère , pour en 
donner le rpeélacle à une reine , 8c 
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pour mettre à Tes piés les dépouilles 
d’un roi , auparavant allié de la 
république. 

Ce général devoir donner bien- 
tôt un plus grand fcandale. Il étoic 
revenu en Syrie , dans le deffein 
de marcher contre les Parthes. La 
circonftance paroiffoit pour lui d'au* 
tant plus favorable , qu’il venoit 
de s’afTurer de l’alliance du roi des 
Mèdes , & que l’empire de^ Parthes 
étoit alors fort troublé. Tout à- 
coup, néanmoins, il abandonna Ton 
projet , & il revint en Egypte pour 
diffiper les inquiétudes! de Cléopâ- 
tre , qui étoit jaloufe d’Célavie , 
ou qui feignoit.de l’cnc. 

Oélavie ne cédoit point en beau* 
»é à la reine d’Egypte. Elle avoit 

Cij 
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des grâces > un caractère aimable» 
Elle jouiflbit d’une confîdération 
méritée par fes vertus , & fon mari 
Tavoit aimée. Elle venoit pour fe 
rendre auprès de lui > lorfqu’en ar- 
rivant à Athènes , elle reçut des 
lettres d’Antoine , qui lui défen- 
doit d’aller plus avant. Elle obéit , 
& revint à Rome. 

Antoine ne fe borna pas à donner 
à’ Cléopâtre cette preuve de fou 
amour j il voulut encore la ralTu- 
ter à jamais par une démarche d’é- 
clat* Jouet d’une femme artificieu- 
fe , qui feignoit de l’aimer, il s’a- 
veugla fur ce qu’il devoir à la ré- 
'publique , & fur ce qu’il fe de- 
voir à lui - même ; & facrifîant 
fa réputation à fon amour , il fc 
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rendit méprifable aux Roniains. 

• Il fit élever dans le gymnafe , 
deux trônes , Tun pour lui , Tau- 
tre pour Cléopâtre. Là , en pré- 
fence du. peuple 'd’Alexandrie , il 
jura qu’il teaoit Cléopâtre pour Ton 
époufe légitime. Il la déclara reine 
d’Egypte , de Libye , de Chypre , ' 
de Céle*Syric, conjointement avec 
Céfarion , qu’il reconnut pour fils 
du diélateur. A deux fils qu’il avoit. 

9 

eus d’elle, Alexandre &Ptolémée, • 
il diftribua^des royaumes^ : au pre- 
mier , l’Arménie & la monarchie 
des Parthes ? dont il fe propofoit la . 
conquête j au. fécond, la Syrie, la 
Phénicie & la Cilicie. Enfin, il 
donna à l’un &r à l'autre le titre 

de roi des rois. Après avoir fait 
• . ■ ^ ... 

^ C 
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» \ 

4e pareilles difpofîtions , il s’inquié- 
ta fi peu de ce qu’on en penferoit 
, à Rome , qu’il en écrivit lui-même 
' des détails aux deux confuls Dô- 
mitius Ahénobarbus & C. Sofiiis. 

Les confuls , qui s’intéreflbient 
à lui , fupprimèrent ces lettres. Mais 
une reine époufée par un général 
romain , fcs fils reconnus pour rois , 
- & des provinces démembrées de 

l’empire, étoient des chofes qui ne 
pouvoient pas être long-tems igno- 
* rées , & qui dévoient exciter l’in- 
• • dignation publique. Oélavius, aufîi- 

9 

tôt qu’il en eut été informé , eut 

foin d’en inftruire le peuple , 8z il 
« 

. repréfenta fon collègue comme un 
homme capable , .s’il en avoit le 
pouvoir, d’afiTüjettir Rome à Cléo- 
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pâtre , & de tranfporter le fîége 
de l’empire dans la capitale d’E- 
gypte. La conduite d’Antoine ne 
donnoit que trop de fondement à 
CCS foupçons. Les déferteurs de 
,fon parti les confirmoient; & ceux 
mêmes qu’on croyoit lui être en- 
coré attachés , & ne J’avoir aban- 
donné que pour fe dérober à la 
haine de Cléopâtre , contribuoient 
à le rendre odieux & méprifable, 
par cela même qu’ils l’avoient aban- 
donné. Dans cette difpofition des 
efprits , il fut facile à Oélavius 
d’obtenir un décret qui privoit An- 
toine de lapuiffance triumvirale, & 
la guerre fut réfolue. Il eft vrai qu’il 
nelafitdéclarerqu àCléopatrejmais 
Antoine la lui déclara à lui-même. 

C iv 
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0/5lavius , qui n’avcit pasfa'it fes 
préparatifs , avoit befoin de toute 
l'année pour les achever. il manquoiç 
d’argent, les impofitions auxquel- 
les il étoit forcé d’avoir recours , 
foulevoient contre lui tous les peu-» 
pies. Dans une telle conjoncture, 
il ne craignoit rien tant que d’être 
attaqué. 

Antoine , maître des richeffes de 
l’Orient , pouvoi.t fe hâter.. Mais 
pendant que fes troupes fe raflem- 
bloient lentement aux environs d’E- 
ph cTe , il étoit lui-même, à Samos , 
où il donnoit des fêtes à Cléopâ- 
tre. Il vint cnfuite avec elle à Arhè-» 
nés , ou parmi des jeux de toute 
efpèce , il lui fit rendre les plus 
grands honneurs. C’çft ainfi qu’il 



/ 
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confumoit le tems. Il fe çonduilîc 
. avec tant de lenteur & de négli- 
gence , que le printcms fuivant > 
lorfque toutes fes légions n’étbient 
pas encore arrivées , & que la plu- 
part de fes vaiffeaux manquoiènt 
de matelots &: de rameurs , il fut 
au moment d’être furpris par Oc- 

/ 

tavius, qui partit de Brindes avec 
toutes fes forces. 

La journée d’Actium termina cette 
querelle par une bataille navale, 
engagée à la vue des deux armées 
de terre, vis-à-vis de Tembou- 
chure du golfe d’Ambracie. On 
combattoit de part & d’autre avec 
un égal courage , & il n’y avoit 
encore rien de décidé , lorfque tout’- 
à-coup Cléopâtre s’enfuit avec fes 

Cv 
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vaifleaux , & ce qui n’eft pas^on- 
cevable , c’eft qu Antoine courut * 
iaprès elle , abandonnant ceux qui 
moutoient pour lui. Sçs troupes fe 
défendirent encore pendant quel- 
ques heures , & ne fe rendirent que 
lorfque la mer , devenue grofïe, 
ne permettoit plus de combattre. 
L’armée de terre, compofée de dix- 
neuf légions , fe refu'foit à toutes 
les propofitions de l’ennemi; Elle 
ne pouvoir fe perfuader que fon 
général l’eut abandonnée , & elle 
s’attendoit à le voir reparoître d’un 
moment à l’autre. Mais enfin forcée 
de céder à la néceffité , elle prêta 
ferment au vainqueur , le feptiéme 
jour apres la bataille. 

Ceft ainfi qu’Antoine s’oublia. A 
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là ^ête de fon armée de terre, dont 
il avoit éprouvé le zèle & le cou- 
rage , il auroit pu fe regarder com- 
- me' afluré de la victoire. Par com- 
plaifance pour Cléopâtre ,.ayec des 
vaiflTeaux mal équipés & peu exer- 
cés, il attaqua une flotte, qui avoit 
appris à manœuvrer 8c à combattre 
<îans la guerre contre Pompéius j 
& au milieu de TcU^ion, il abandon- 
ne toutes fes troupes , pour courir 
après cette reine. 

Il ne lui manquoit plus que d’en 
être trahi. Il le fut. Oélavius qui 
avoit paffé en Afie , s’avançoit vers s 
l’Egypte. Cléopâtre lui fit livrer Pé- 
lufe. Elle entretenoic. avec lui üne 
négociation fecrète , & elle ofoit - 
#fpérer de s’en faire aimer. Elle 

C vj , 
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plongea en quelque iorte' dans le 
fein d’Antoine le poignard dont il 
fe twa 3 & apres avoir fait fur Oc* 
tavius l’efTai de Tes charmes . elle 
fe tua elle même , pour ne pas or- 
ner un char de triomphe, 

Oêtavius revint à Rome, où le 
fénat lui prodigua tous leshdnneurs. 
Il fe conduilît avec la modération 
qu’il affedtoit depuis la défaite de 
Pompéius. Il ufa de clémence, parce 
qu’il lui importoit djÇ gagner les 
partifans d’Antoine , & qu’il ne ref- 
tojt plus dans le parti républicain 
de têtes qui fuifent à redouter. Il 
jfit des largeffes au peuple; il donna 
des fpeélacles ; il remit ce qui ctoit 
dû au fife j il récompenfa festroupC:S 
avec de l’argent & avec des terres 
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qu il acheta. Les richeffes immenfes 
qu’il rapportoit d’Egypte fournirent 
à toutes ces libéralités. Cette année 
commença la monarchie , qui ne 
finit qu’avec l’empire. 

Céfar ne dut fon élévation qu’à 
lui-même. Oétavius dut la fienne 
aux circonftances , & il les trouva 
fi favorables , qu’il fe fût épargné 
bien des cruautés , s’il eût eu plus 
de courage ou plus de talens. Il 
dut fes foldats à. l’adoption du dic- 
tateur 3 le befoiii que la république 
eut de lui, à. la conduite inconfi-^. 
dçrée d’Antoine, à. Cléopâtre , le 
bonheur de n’avoir plus de concur^ 
rent ; à la flatterie , la réputation 
de grand homn\ç, . ■ 
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LIVRE XL 

Conjidérations fur les RomalnSt, 

0 

I 

CHAPITRE PREMIER. 

De la pajjion des Romains pour 
les Jpeüacles, 

tj E s jeux qu’inftitua Romulus , 
en rhonneur de Confus , dieu des 
confeils , ont été nommés jeux du 
Cirque , d’après Ja forme de l’hip- 
podrome que Tarquin l’ancien fit 
conftruire pour en donner le fpec- 
tacle. 

Il paroît que dans les commen- 
cemens ces jeux fe ’bornoient à des 
courfcs de chars & de chevaux; 
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Nous avons vu que Tan de Rome 
450, M. & D.Brutus donnèrent pour 
la première fois des combats de 
•gladiateurs. Les combats d’athlètes 
ne furent introduits dans ces jeux 
' que long-tems après, en 568 j & 
vers le même tems ,.on fit com- 

t 

battre des hommes contre des ours;, i 
contre des lions ,*&c. Nous ne con- 
. fidérerons ces chofes que par l’in- 
fluence quelles ont fur les mœurs. 
C’eft pourquoi nous n’éntrerons pas 
dans de grands détails. 

Vers le milieu du fixième fiècle, 
on faifoit combattre trente couples 
de gladiateurs, ou même davan- 
ii tage. Dans les commencemens , 
le nombre en avoir été beaucoup 
moins grand; mais il s’étoit tou- 
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jours accru, & il s’accrut encore;' 
Céfar en donna trois cens vingt 
couples pendant fon cdilité. Ce 
' rpeélacle duroit quelquefois plu- 
sieurs jours. I ’ 

. On ne fe borna pas non plus à 
faire combattre deux ou trois hom- 
mes contre deux ou trois bétes fé- 
roces. Sylla donna , pendant fa pré- 
ture , un combat de cent lions con- 
' tre cent hommes, Avant lui on laif- 

foit les chaînes à ces animaux , 

\ * 

lorfqu’ils alloient combattre ; aux 
jeux de Sylla , on les leur ôta pour 
Ja première fois. On augmentoit le 
danger , afin d’augmenter le plaifir 
des fpeélateurs. , 

Féroces fous Romulus , les Èo- 
îiiains n’ont jamais celfé de l’étre. 
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Plufîeürs caufes entretenoient leur 
férocité : les guerres qui fe fuccé-> 
doient fans interruption , la prati- 
que d’exterminer les peuples qui 
avoient le courage de leur réfîfter , 

&: les triomphes dont les princi-* 
paux ornemens étoient les dépouil- 
les des nations vaincues, les captifs 
<jui avoient échappé au fer des fol- 

w 

dats,&: les fimulacres des villes qu’on 
avoit prisj faccagées & ruinées. 

La férocité des Romains croiffoifi - 

» 

encore avec les progrès de la ré- 
publique, car un peuple conqué- 
rant ne peut être qu’un defpoto 
inhumain. Si le luxe adoucit fes ' 
mœurs à quelques égards , il achève 
d’étouffer en lui tout fentiment d’hu- 
manité. . 
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Avec ce caradbère , les Ro- 
mains dévoient s’abreuver du Tang • 
qui couloit fur l’arène. Il n’y 
avoir point de fpeftacle qui leur 
fût plus agréable , & où il y eût un 
plus grand concours de citoyens 
de toute condition. Cette fureur 
alloit au point qu’au milieu- des 
repas , on fe donnoit fouvent le 
plaiûr barbare de faire combattre 
des gladiateurs. Dès que c’étoient- 
là les jeux des Romains , il ne faut 
plus s’étonner des horreurs qu’ils 
commcttoient pendant les guerres 
civiles. 

Les ‘Romains ont eu de bonne 
heure une forte de poéfîe , c’étoit 
une profe cadencée qu’ils chan- 
toient en danfant , lorfqu’ils of- 
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•froîentdes facrifices. Il paroît qu’ils 
durent aux Etrufques tout ce que 
Tart put ajouter à cette poefie j car 
'leurs vers fe nommoient fefeennins 
de Fefcennia, ville d’Etrurie. 

Comme ces danfes & ces chants 
devinrent un objet d’émulation , 
ceux qui n’y réuflfiflfoient pas furent • 
expofés aux railleries de ceux qui 
s’y diftinguoient ; & les Romains 
employèrent à fe donner mutuelle- ' ' 
ment des ridicules , le même lan-f 
gage qu’ils avoient d’abord con- 
facré à chanter les dieux. Infenfi^ 
blement ils parlèrent de tout en 
poéfie , & avec d’autant plus de 
facilité , qu’il falloit peu de talent 
pour faire des vers fefeennins. ' 

Us étoient dans l’ufage d’offrir 
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tous les ans à Cérès & à Bacchus 
les prémices leur récolte j & ils 
. les préfentdient dans un baflîn qu'’ils 
nommoient futur ou futyra , c’eft-à' 
dire, plein , parce qu’ils y accumu- 
loient des fruits de toute efpèce. 
Ce mot fut enfuite employé pour 
exprimer toute forte de mélanges. 
On le donna non - feulement aux 
' mets compofés de plufîeurs chofes , 
mais encore aux loix qui renfer- 
moient des réglemens fur plulîeprs 
chefs J & par une femblable ana- 
logie , on le tranfporta aux pièces 
de vers , où l’on ramaflbit tout ce 
qu’une imagination groflîère pou-» 
voit produire. Telle a été la fatyre 
dans fon origine. 

La raillerie avoir été l’accelToire 
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de ce poëme 3 elle en devint le 
principal , & elle dégénéra en in- 
vedlives & en calomnies. Une loi 
des douze tables , qui condamnoit 
à mort ceux qui auroient compofé 
des vers contre la réputation d’un 
citoyen, fait voir jufqu’où cet abus 
avoit été porté vers la fin du troi- 
lîême fiécle. 

Nous avons vu que l’an de Rome 
3pi , les Romains ,dans l’efpérancc 
d’appaifer la colère des dieux , & 
de faire ceflfer la pefte , firent ve- 
nir d’Etrurie des hifirions , dont 
tout le talent étoit de danfer an 
fon de la flûte. C’eft à cette époque 
qu’on a fait commencer parmi eux 
les jeux fcéniques. Du mélange de 
la poéfie des Romains avec les dan- 
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fes des Etrufques , naquirent des 
pièces de théâtre , auxquelles on 
conferva le nom de fatyres. C*é- 
toient des farces informes & grof- 
fières où les adleurs agiffoient & 
parloient fans avoir de plan arreté. . 

Tels furent à Rome les jeux fcé- 

niques , jufqu’en 524 , que Livius 

Andronicus, affranchi de M. Livius 

Salinator , leur fit prendre une for- 
♦ 

ir.e toute nouvelle. Cependant il 
n’inventa rien. Grec de naiflance , 
il ne fit que tranfporter à Rome 
un genre de drame que la Grèce 
avoir créé & perfectionné. Il fut 
fans doute fort au-deffous de fes 
modèles; il eft même vraifembla- 
ble qu’une imitation plus parfaite 
auroit eu peu de fuccès chez un 
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peuple encore greffier. Quoi qu’il 
en lok , ce fut alors que le théâtre 
donna pour la première fois aiix 
Romains l'idée d’une aéfion fuivie 
& -foutenue , ce qui leur fit aban- 
donner leurs fatyres pour un tems. 

C’eft fur- tout dans le cours de 
deux guerres, celle contre les Per- 
fes & celle dii Péloponèfe, que la 
Grèce a produit de grands écrivains 
& de grands artiftes en tout genre ; 
& dans le fièele fuivant , le >goût 
des arts 3c des fciences fembla croî- 
tre avec les troubles. 

Il en a été de même à Rome. 
La première guerre punique venoit 
d’être terminée , lorfqu’Andronicus 
parut, & ja poéfie continua de faire 
des p«)grès jufqu’à Jules - Céfar i 
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époque où tous les arts concou- 
roient à rembelliffcment de la ca- 
pitale, ou florilToit le plus grand 
des orateurs, où la philofophie fe 
répandoit , & où tous les genres 
de littérature étoient cultivés. Audi 
lapoéfîefit rapidement de nouveaux ' 
progrès. Les deux plus grands poè- 
tes, Horace & Virgile , fe fofmoient 
fur la fin des dernières guerres ci- 
viles. 

Térenc'e , qui vivoit du rems dii 

fécond Africain &: de Lélius, a été 
« 

l’époque du goût parmi les Romains. 

Il donna le modèle, d’après lequel 
le goût fe perfeélionna dans- tous 
les genres , & il ne reftoit plus de 
progrès à faire à cet -égard, lorf- 
qu après la bataille d’Aélium , Oc- 

tavius 
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ravius devint le maître de l’empire. 
C’eft la flatterie qui a attribué à 
ce monarque les progrès de. tout 
ce qui fe perfeétionncit fans lui. 
La proteélion des princes peut mul- 
, tiplier les écrivains j mais l’eftime 
publique fait feule les bons. 

Depuis Térencc, la comédie ne 
fît plus de progrès. Il ne paroît pas 
que la tragédie ‘fe foit jamais éle- 
vée au-deffus du médiocre j mais 
y tous les autres genres de poéfîe 
atteignirent à la perfeélion. 

Lorfque Thefpis , Efchile , So- 
phocle & Euripide créèrent la tra- 
gédie , il y avoit plus de quatre 

cens ans qu Homère avoit' perfec- 

* • 

donné la poéïîe épique. Dans cet 
intervalle , on écrivit en vers fur 
Hiji. Tome X, D 
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toute forte de matières , & il fe 
forma d'excellens poètes , fur-tout, 
dans, le genre lyrique. 

Les poèmes ètoient récités dans 
les places & dans les jeux publics 
pa^ les poètes ou par les rapfodes. 
Le peuple , qui' accouvoit à ces lec- 
tures , approuvoit ou blâmoit fui- 
vant qu’il étoit affeélé. 11 compa- 
roit les ouvrages 'qu’il avoir en- 
tendus avec ceux qu’il èntendoit ; 
& en rapprochant les uns des au- 

V 

très , il apprenoit à juger du beau 
& à l’apprécier. 

Voilà les fpeélateurs que les poè- 
tes tragiques de la Grèce avoient 
pour juges. C’étoient des hommes 
dont le' goût exercé recherchoit 
dans les tragédies la netteté , la pré* 
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cifion , rélégance & la régularité, 
qu’il s’étoit .fait une habitude de 
fentir dans les autres genres de 
pjo.éfie. 

Les poëtes , qui ont donné les 
premières comédies ÿ font pdîlé- 
tietirs à Thefpis , d’environ cent 
ans. Ils vivoient-dans le fiècle de 
Pcriclès, c’eft-à-dirc, dans le fècle 
des grands architedles , des grands 
fculpteurs & des grands peintres , 
comme des grands poëtes. C’étoit* / 
le tcms où le goût, qui s’exerçoit 
à la fois dans tous les genres* , ^ 
achevoit de fe perfeéliônner. On 
conçoit donc que la comédie dc- 
voit fe perfèéHonner elle-même. ^ 

Autant les'circonftancès étoient 
favorables aux progrès de la poéfie 

D ij ‘ . 

.. I ■ 
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dramatique chez les Grecs , autant 
elles leur étoient contraires chez 
les Romains. Lorfqüe les jeux fcé- 
niques commencèrent à Rome , le 
peuple n’avoit encore rien vu qui 
put lui donner l’idée d’un poëme 
régulier & bien écrit. Auffi goûta- 
t-il peu les comédies de Térence, 
§on infenfibilité alloit au point , 
qu’au milieu des plus belles fcènes , 
il demandoit un ours, des athlètes 
ou des gladiateurs. 11 falloir à ce 
peuplç des fpeétacles de fan g. 

• Les Romains étoient donc dé- 

/ 

t 

pourvus de goût , & leur paflîon 
pour les jeux du cirque fembloit 
leur ôter jufqu’au pouvoir d’en ac- 
*quérir. Voilà pourquoi la poéfie 
dramatique a fait peu de progrès. 
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parmi eux. Dans ce genre , leurs 
fuffrages pouvoient plutôt égarer 
les poètes que les conduire i à la 
perfeélion. Les poètes fupérieurs , 
tels qu’Horace & Virgile , fe font 
bornés à. écrire pour des leélcurs 
donc le goût s’étoit formé par Té- 
tude des poètes grecs s & c’eft en 
quelque forte en Grèce , plutôt qu’à 
Rome, que la poélîe latine devait 
fe perfeébionner. 

Ce qui attiroit les Romains au 
théâtre, c’étoit moins l’excellence 
des drames que la manière dont 
on les déclamoit. Comme la dé- 
clamation étoit la première •& la 
.principale partie de l’aifl oratoire , 
elle étoit aulfi la première & la 
principale partie de l’art dramati4 

D iij 
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que. Auflî les jeux fcéniques ont- 
ils fait à cet égard des progrès que 
nous avons de la peine à compren- 
dre. 

Tout étoit noté dans la décla- 
mation des anciens , & les fyllàbcs 
& les geftes j de forte que fadeur 
étoit affujetti à une mefure, comme 
aujourd’hui le muficien & le dan- 
feur. 

' Ce mouvement mefuré donna 
"lieu de partager la déclamation en- 
tre deux adeurs , dont Tun réci- 
toit, 8z l’autre faifoit les geftes.' 
Livius Andronicus , qui jouoit dans 
une de Tes tragédies, s’étant enroué 
à répéteife^lufieurs fois des mor- 
ceaux que le peuple avoit goûtés , 
fit trouver bon qu’un efclave ré- 
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cit.lt les vers , tandis qu’il faifoit 
lui-même les geftes. Il mit d’autant 
plus de vivacité dans fon aélion, 
que Tes, forces n’étoient point par- 
tagées, & fon jeu ayant été ap- 
plaudi , cet ufage prévalut dans 
les monologues. 

Depuis ce partage , l’art des gef- 
tes faifant tous les jours de nou- 
veaux progrès , devint fous Augufte 
un langage qui n’eut plus befoin 
de celui des fons artWulés. Les Pan- 
tomimes jouoient des pièces en- 
tières, fans prononcer un feul mot. 

• L’art des’ pantomimes charma 
les Romains dès fa naiffance , 8c 
la paflion du peuple fut extrême 
pour ces comédiens, qu’il préféroit 
à tous les autres. Cette paflion de- 
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voit nuire aux progrès de la poé- 
Üe dramatique. 

On a remarqué que la repréfen- 
tation de trois pièces de Sophocle 
a plus coûté aux Athéniens que 
la guerre -du Péloponèfe. Rome 
plus riche , faifoit encore de plus 
grandes dépenfes en fpeélacles , & 
le peuple fe paflîonnoit pour les 
jeux , parce qu’il en admiroit la 
magnificence. Des fpeélacles qui au- 
roient moins coûté, lui auroient 
moins plu. 

• ^ 

Il y avoir des jeux qui fe doii- 
noient régulièrement toutes les an- 
nées , & dont les édiles faifoient 
les frais. Il y en avoir d’autres qui 
fe donnoient extraordinairement. 
On les nommoit votifs parce qu oa 
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les célébroit en conféquence des 
vœux qui avoient été faits pour 
aflurer le fiiccès d*une entreprife , 
ou' pour appaifer les dieux dans 
des tems de calamité. La républi- 
que .faifoit les frais de ceux-ci , 
parce que c’étoient en fon nom , 
qu’on les avoir voués j & comme 
le fénat en régloit la dépenfe, elle 
étoit modérée. 

Dans les jeux au contraire, que 
donnoient les édiles , la dépenfe 
n’avoit point de bornes 5 & il fe» 
roit difficile de fc faire une idée 
des fommes que plufieurs prodi- 
guoient à cette occafîon dans le , 
dernier fiècle de la république. 

Les édiles ornoient d’étoffes pré- 
çieufesi de flatues , de tableaux, 



Digitized by Google 




Histoire 

toutes les rues & toutes les pla- 
ces par ou devoir paffer une pro- 
ceflion folemnelle , qui précé- 
doit toujours la célébration des 
jeux j procclîîon où les pontifes , 
les prêtres , les augures , & tous 
ceux qui avoienr quelqu’emploi 
dans les temples , marchoient en 
habit de cérémonie , où Ton por- 
toit en pompe les images & les 
(latues des dieux. 

Les édiles donnoient enfuite les 
jeux, c*eft-à-dire , dés courfes , des 
combats & des repréfentations dra- 
matiques. C’eft alors qu’ils étaloient 
àTcnvilaplus grande magnificence 
dans les chars , dans les chevaux , 
dans les prix deftinés aux vain- 
queurs , dans le nombre des athlè- 
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tes, des gladiateurs, des lions , 
des ours , des tigres , des pan- 
thères , des éléphans &r de toutes 
fortes d’animaux rares j dans les 
récompenfes qu’ils donnoient aux 
a6leurs , aux poètes , aux mufîciens'j 
enfin dans la conftruâion des théâ- 
tres. 

Ils bâtiflbieht quelquefois des 
théâtres qui contenoient jufqu’à 
quatre-vingt mille fpeélateurs j ils 
les bâtiffoient pour quelques jours 
avec la même folidité , que s’ils 
avoient dû fubfifter, & ils les dé- 
coroient de tout ce que l’architeç- 
ture , la fculpture 8c la peinture 
pouvoient fournir de plus rare & 
de plus riche. 

Ce n’étoient pas feulement les 
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édiles qui donnoient depareHsjeux, 
il étoit libre aux préteurs & aux 
confuls d’en donner , & fouvent de 
iimples particuliers recherchoienc 

par cette voie la faveur du peu- 

/ 

pie. Il n’y avoir pas de plus fur* 
moyen de parvenir aux magiftatu- 
res. Un hommè riche , qui , pour 
éviter les dépenfes des jeux, au- 
roit voulu fe difpenfeEiide paffer par 
l’édilité, fe feroit expofé à un refus , 
lorfqu’il auroit brigué la préture ou 
le confulat. 

La paflion des Romains pour 
les jeux a été fur la fin de la ré- 
publique , une des principales cau- 
fes des défordres 5 pour amufer un 
peuple ftupide & défœuvré , les 
citoyens les plus riches fe ruinoient 

& 
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& ils ruinoient encore les provin- 
ces , <^uils fnettoient à contribu- 
tion. 

Les fichefles ont néceflfairement 
des bornes , cette paflion des Ro- 
mains n*en avoir pas* Les empe- 
reurs ne furent donc pas affez 
riches pour la fatisfaire, & on pou- 
voir prévoir qu’ils ruineroient l’em- 
pire. Bien d’autres caufes contri- 
buèrent encore à le ruiner. • 



• / 

hifl. Tomt X. E 
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C H A P I T R E I L. 

Du goât des Ronutins pour Us arts 
& pour Les fcicnces» . 

En Sicile, pendant la première 
' guerre punique , les Romains com- 
mencèrent à prendre quelque çon- 
noilTance des beaux arts. Voilà vrai- 
femblablement pourquoi Livius An- 
droniciis hafarda fur le théâtre, des 
poëmes plus réguliers que ceux 
qu’on avoit joués avant lui. 

Mais ce fut proprement après la 
prife de Syracufe que les beaux 
.arts fe montrèrent à Rome pour 
la première fois. Marcellus orna 
de vafes, de ftatues, de tableaux, 
les temples de l’Honneur & de la 
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Vertu , & plufieurs autres lieux 
publics. 

Trois ans après,- -Tan de Rome 
541, Fabius Maximiis , qui fe ren- 
dit maître de Tarer. te, n*emporta 
'qa*une ftatue colofiale d’Hercuîe 
qu*il fit placer dans le capitole. A ' 
cela près il laifla aux Tarentins 
tous les ouvrages de fculpture 8 c 
de peinture , dont leur ville étoit 
décorée. Il crut dangereux de mon 
trer aux Romains les arts qui avoient 
amolli les Grecs. Autant les hiRo- 
riens ont. applaudi à fa conduite, 
autant ils ont blâmé Marcellus. 

. Polybe , Titc-Live , Plutarque 
& Caton le cenfeur auroîent vou- 
lu qu’on n’eût offert que des tro- 
phées d’armes aux yeux d’un peii- 

E ij 
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pie guerrier & conquérant. Il aiiroir 
donc fallu que les Romains n*euf- 
fent jamais vaincu que des peu- 
ples pauvres comme eux. Ceux qui 
blâmoient Marcellus , auroient dû 
s’appercevoir que la précaution, de 
Fabius étoit toqt-à-fait inutile. Ce 
font les Romains qui avoient tore 
d’étre conquérans. S’ils vouloienc 
conferver leurs anciennes mœurs, 

t 

ils dévoient cefler de l’être , de- 
puis qu’ils ne pouvoient plus con- 
quérir que des nations opulentes. 

En effet, les conquêtes dévoient 
amener les richeffes 5 & par une fuite 
nécelTaire , les richefies dévoient 
amener les artsj aiifil à peine les 
Grecs furent fubjugués, que Rome 
s'embellit de flatues, de tableaux, £c 
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devint le rendez-vous des plus fa- 
. meux artiftes de la Grèce & de TAfie. 

De tout ce que Marcellus tranf- 
porta de Syracufe , il ne réferva 
rien pour lui. Mais dans la fuite, 
on ceflfa de confacrer à rornement 
des temples les ouvrages de fcul- 
pture de peinture , qui avoient 
décoré les villes grecques > comme 
on ceffa de porter au tréfor pu- 
blic l’or & l’argent des peuples 
vaincus. Ces chofes avoient 'une 
valeur quelconque i c’en étoit af- 
fez. Elles excitèrent l’avidité avant 
de former le goût, & les maiforis 
des citoyens .puilTails en furent or- 
nées avec profufion. 

Les généraux employoient fou- 
tes fortes de moyens pour 'enlever 

E iij 
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ce qu’il y avoit de rare dans leurs 

provinces. Quelques-uns achetoient 

« 

à vil prix j d’autres raviffoient. Les 
plus modérés en apparence emprun- 
toient pour ne pas rendre, lis pil- 
le ient les maifons des particuliers , 
ils pilloient les temples mêmes, & 
après avoir exercé ce hiigandage 
dans leurs gouvernemens , ils l’exer- 
ccrent encore dans Rome. Sur 
la 6n de la république , on ne 
x’^oyoit plus dans les temples de 
l’Honneur & de la Vertu , les fta- 
tueS & les tableaux que Marcel- 
lus y avoir dépofés, 

Lorfque Mummius après s’être 
rendu maître de Corinthe , char- 
geantes entrepreneurs de tranfpor- 
/ • 

ter à Rome plusieurs ftatuçs & 
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./leurs tableaux des meilleurs artiftes , 
il les menaça , s*il arrivoit quelque 
dommage à ces chef- d’œuvres , 
de les obliger d’én fournir d’au- 
tres à’ leurs frais & dépens. Telle 
croit l’ignorance groflîère de ce 
conful.' -Alors cependant il y avoir 
plus de foixante ans que Syracufe 
avoir ité prife , & la paflicn avec 
laquelle on recherchoit les ouvra- 
ges des grands peintres & des 
grands fculpteurs , paroîtroit prou- 
ver que le goût des arts s’étoit 

déjà répandu. Comment donc un 
« 

conful pouvoit-ril être ignorant au 
point de ne pas favoir, au moins 
par Qiiï dire , qu’il y*a de la dif-; 
férence entre un tableau un t«^- 

^ ^ E iv 

i . 
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Nous conje£lurons que 'les* Ro- 
mains avoient d’autant plus de peine 
à fe former le goût , qu il leur étoit 
plus facile de ramaffer.tout ec que 
les arts avoient produit de plus 
précieux. En général, les^gens ri- 
ches faifoient des colleélions parce 
qu’ils étoient riches. Incapables efe 
juger du prix des chofes rares qu’ifs 
poffédoient, fouventils nefavoierrt 
pas les avoir. Une preuve qu’iîs 
avoient plus d’avidité que de 
goût , c’eft que 'Rome' où !e luxé 
attiroit les plus grands artiftes , 
n’en a pas produit un feul qui ak 
eu quelque célébrité. 

Le goût eft un jugement jrapide 
auquel toutes les facultés de l’ef-» 
prit çonfpirent , &: qui embraÛTan^ 
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■ dans Tes comparaifons une njulti- 
tude d’idées , • demande une ame 

I 

exercée fur chacune, & accoutu- 
mée à les failîr toutes' enfemblc. 
Pour acquérir du goût , il faut donc 
beaucoup voir, beaucoup compa- 
rer j il faut que tous les arts & 
toutes les fciences fe prêtent mu- 
tuellement des fecouts. C’eft un 
avantage qu’ont eu les Grecs. Leurs 
prerhiers écrivains ont été tout à 
la fois , poètes , hiftoriens , philo- 
fophes & orateurs. Sans doute ils 
ont d’abord été bien médiocres } 
mais ils réuniffoient tous les gen- 
res , ils les cultivoient tous à la 
fois 5 & par cette raifonils dévoient 
les perfeâiçnner tous / également. 
En effet ils les ont perfeélionnés. . 

E'V 
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I^orfque les arts ont commencé 
à fe montrer aux Romains il n’y 
' avoir proprement parmi eux ni poè- 
tes, ni hiftoriens , ni philofophes, 
j’ajoiiterois meme ni orateurs 5 car 
réloquence étoit encore. bien groG- 
lîère. A leurs yeux qui n’avoient 
pas appris à voir , on montroit tout- 
à'coup une multitude de chef-d’œu- 
vres > étpient-ils capables d’en ju- 
ger ? 

C’eft par degrés que les arts fe 
pcrfeélionnent j le goût fe forme 
également par degrés. Or, les Ro- 
mains n’ont eu les arts que parce 
qu’ils les avoient conquis , & lorr**. 
qu’ils les. avoient conquis , oip 
les avoir portés à la dernière' perr 
feéîtion. Les Grecs avoient çrn- 
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ployé plulîeurs fiècles à les créer. I 

• Ce n’eft pas pour un peuple le ! 

ficelé du goût , que celui où e<^' 
cote grofiîer , il emprunte tout-à- 
coup d’une nation éclairée les arts : 

& les fcicnces. Alors il apprend 

( 

moins les chofes , que les juge- | 

mens que les autres en ont portés. j 

Il étudie fans méthode , il accu- 

\ 

mule fans choix , & il lui eft tous 
les jours plus difficile de s’inftruire, | 

Un peuple ne commence donc à 
penfer que lorfqu’il tente de faire 
des découvertes par lui-même , & 
le befoin d’inventer peut feul lui 
• donner des talens. Voilà le cas où 
ont été les Grecs. Comme ils ne 
pouvoien: prefque rien apprendre 
des étrangers » ils ont été en quel^ 

' E vj 
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que forte forcés d’avoir du génie , 
ils ont inventé. 

'11 n’a pas éténpoflxble aux, Ro- 
mains de prendre le même eflor. 
Puifque les arts étoient créés , ils 
ne poiivoient que les recueillir j & 
ils les enlevèrent comme autre- 
fois ils avoient enlevé des gerbes. 
N’ayan.t donc rien inventé , ils ne 
perfeéHonnèrent rien , parce que 
fefprit qui perfeéiionne dans un 
tems , eft le même qui eût invente 
dans un autre. Ils ont eu plus de 
magnifcence que de goût-, plus de 
recherche que de difeernement j ju* 
ges médiocres des arts , ils ne les ' 
ont eftimés que com-me des. çhofes. 
de luxe. 

En effet ^ ils regardoient aii-del- 
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fous d’eux de s’en occuper eux-mê- 
mes , èc ils bornoient toute leur 1 

gloire à commander à ceux qui les j 

cultivoienr. Certainement ce pré- { 

jugé n’étoit pas favorable au goût ; I 

mais il leur étoit cher , & c’eft d’a- ! 

prés ce préjugé même que Virgile j 

loue les Romains. 

Quoique le gouvernement de la 
ïéjpublique Romaine fût propre à 
former des orateurs , ce fut par les j 

leçons des Grecs que Cicéron fe I 

forma lui-même j &: il furpafia bien- 
tôt Hortenfius , qui étoit alors le 
plus éloquent des Romains. 11 étu- 
dia la langue des Grecs , leurs poë- . 
tes , leur liiftoire , leurs philofophcs > / 

leurs arts > leurs feiences. 11 eflayu | 

^ ^ * 1 
meme de Çaire des vers. S’il n’suz , 
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étudié que l’éloquence , il eût été 
' moins éloquent 5 car il faut con- 
noître .bien des genres pour réuffir 
dans un fcul. C’efl: ainfî que tous 
les hommes de goût & de talent qiie 
Rome a produits fe font formés d’a-- 
prés les Grecs, 

Dès que les Romains s’occupoient- 
des arts par luxe plutôt quçi- par 
goût, on conçoit que' les fcicn^s 
dévoient avoir peu d’attraits pout 
eux. Aufli n’ont-ils eu ni géomè- 
tres, ni aftronomes, ni phyficiens, 
Varron, le feul favant que la rér 
publique ait produit , s’eft borné à 
des recherches d’érudition. Cicé^' 
ron, qui étoit Ton contemporain, en 
fait grand cas. En effet , Varron 
étoit un phénomène pour fon fiècle- 
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' Quoique les Grecs aient méprifc 
toutes les nations, ils ne les ont 
jamais regardées avec indifférence^ 
Comme ils fe fouvenoienc des fc^ 
cours qu’ils avoient tirés de quel- 
ques-unes j ils ont toujours paru 
curieux de les connoître. Mais parce 
qu’ils aimoient le merveilleux , 8c 
qu’ils étoient d’une grande crédu- 
lité,- ils ramaffoient les traditions 
av’ec peu de difeernement. Ils fem- 
bloient n’interroger les peuples que 
pour apprendre des opinions : ils 
cherchoient dans la leélure des hif- 
toriens , le ftyle plutôt que la vé- 
rité , 8c c’étoit affez pour eux que 
l'hiftoire fût bien écrite. Voilà pour- 
quoi ils ne nous donnent que des 
çonnoifl'ances très - imparfaites 8c 




très-confufcs des révolutions arri- 
vées en Afie avant les conquêtes 
de^Cyrus. 

Ce n'eft que fous les fuccelfeurs 
« d’Alexandre que lesGi^ecs ont paru* 
s'appliquer férieufement à l’étude de 
l’antiquité ; & ils fc hâtèrent de ' 
penfer qu’il leur étoit pofllble de 
débrouiller Thifcoire des iîècles les 
plus reculés. Nous ne nous flattons 
jamais plus de réuflir dans une fcien- 
ce , que lorfque nous commençons 
à nous en occuper ; & pour nous 
convaincre de notre impuiflancc , 
il faut que des tentatives inutiles 
fe répètent pendant des fiècles. Nous 
avons vu avec quelle obftination 
les anciens philofophes ont entre- 
pris les uns açrcs les autres d’ex- 
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pliquer la^formation de Tunivers: 
hafarderons-nous beaucoup, fi nous 
jugeons que les hiftoriens qui vi- 
voient dans les mêmes tems , fe font 
conduits avec le même cfprit , 
quils ont eu la même confiance . 
'avec aufii peu de fondement ? Il 
n’y a pas long-tems que les hypo- 
thefes régnoient dans rhiftoire ; ^ 

. parce qu’elles régnoient encoredans 
la philofophie. On vouloir tout de- 
viner, les événemens*& la nature. 
Cela prouve que lorfque les phi- 
lofophes font mauvais , les critiques 
le font également. J’ajouterai même, 

& notre expérience le prouve, que 
les bons critiques ne viennent que 
long-tems après les bons philofo- 
phes ; les crudits'font les derniers 
à favoir douter, 

t , • 

• » • 
i à 
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. Les Romains , aufTi mauvais cri- 
tiques ,& beaucoup moins curieux, 
étoient peu propres à faire des re- 
cherches, & ils ne s’y portoient pas, 
€ls nous parlent de leurs guerres , 
de leurs vidoires , de leurs triom- 
phes. On diroit qu’ils n’ont connu 
les peuples que pour les fubjuguer 
ou pour les exterminer j & ils fem- 
blent avoir voulu effacer tous les 
monumens qui en pouvoient tranf*^ 
mettre Thilloire. En un mot, avec 
auffi peu de difpofitions pour les 

w 

fciences que pour les arts , ils ne 
les ont connus , quç parce qu’ils 
ont conquis la Grèce , & ils nont 
guère fu que ce qu’ils ont appris 
des Grecs, qui ont. été leurs mai* 
très-, &r qui dévoient .eue les nq- 
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CHAPITRE III. 

De quelques iifages des Romains. 

I-iEs relations font peu propres ' 
à faire connoître les ufages j les 
plus détaillées n'en donnent que 
des notions imparfaites. Si elles 
montrent le fond des chofes , elles 
ne rcpréfentcnt que confurémcnt la-* 
manière dont elles fe font. C’eft 
néanmoins dans la manière que 
confifte le prix réel ou imaginaire 
que chaque peuple attaqhe à • Tes 
ufages. 

Prefqiie toureft arbitraire en ce • 

genre , & cependant chaque peuple 

croit fes ufages fondés en raifon. 

• * 

Ce préjugé çft caufe que Içs na* ’ 
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lions ont à cet égard bien de la peine 
à fe juger. Soit qu’elles s’approu- 
vent , (bit qu’elles fe condamnent , 
elles font les unes des autres des 
tableaux peu reffemblans. 

D’ailleurs les ufages ne font pas 
conftans. Ils fe confervent à-peu-- 
près les mêmes , tant qu’un peu- 

l 

pie a peu de befoins. Mais aulîi-. 
..tôt que le luxe commence , il amène 
des changemens dans les ufages > 
& les révolutions qu’il produit , 
font d’autant plus grandes , qu’il 
fait lui-même de plus grands pro- 
grès. Les ufages qui méritent plus 
- particulièrement d’être obfervés , 
font ceux qui fe font introduits dans 

le dernier fiècle de la république (i): 

« 

{i) Nous tirons des mémoires de Pacadc- 
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De V Habillement. 

La tunique étoit le vêtement que 
les -Romains portoient immédiate^ 
ment fur la peau j elle étoit dans 
’origine fort groflièrcment faite , ’ 
& on peut fe la repréfenter comme 
un fac , ouvert 'pour lailfer palfer 
a tete & les bras. Celles des fem- 
mes avoient feules des manches , & 
c’eut été une marque de mollelfe 
dans les hommes d’avoir les bras 
couverts. 

Une ceinture affujettiffoit la tu- 
nique , & fervoit à la relever lorf- 

I 

qu’on avoir quelque chofe à faire. 



mie des mfcnpcions & belles -lettres le peu 
^ue nous en. difons à ce rujet» 
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C'eft pourquoi fe ceindre fîgnifioit ' 

fe préparer à une chofe. 

Enconféquence on pàroiffoit plus 
ou moins capable d’agir , -fuivant 
la manière dont on portoit fa cein- 
ture > ce qui fut caufe qu’on jugea 
des difpofitions de l’ame fur cerin-' 
dice , & qu’on nomma altè cîncü 
les hommes d’un caraélère févère 
& courageux , & difcbicîi ceux qui 
fe livroienf à la débauche ou à la 
mollelfe. 

Les Grecs ne portoient fur la tu- 
nique qu’an fimple manteau *, les 
Romains portoient une robe qu’ils 
nommoient toge. Elle étoit diffé- 
rente fuivant les conditions & fui- 
vant les circonftances , & il y avoir 
toujours dans l’habillement quel* 




€jues marques propres à faire dif- 
tinguer les dignités civiles ou mi- 

V 

litaires. Les tribuns du peuple pa- 
roiflent avoir été les feuls magif- 
trats qui n*avoient point de ces mar- 
ques diftinélives. 

Le luxe tendoit à tout confon- 
dre. On prodigua for , les pierre- 
ries & la pourpre. On multiplia les 
tuniques , on leur fit prendre diffé- 
rentes formes , & ce fut un art d’en 
« 

difpofer les plis avec grâce. 

Les femmes échancrèrent les leurs , 
de manière qu’elles montroient la 
gorge , les épaules , & une partie 
du bras droit. La toge leur parut 
aulTi trop fimple ; elles en augmen- 
tèrent infenfiblement le volume , &: 
elles y ajoutèrent une longue queue 
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chargée d’ornemenSi C’eft ce qu’otl 
nomma Cet habit leur devine 
particulier. Mais parcé que les tafK- 
nemens que la corruption produit, 
tendent tour-à-tour à diftinguer & 
à confondre les fexes, quelquefois 
les ftoles fe raccourcirent, & les to- 
ges s’allongèrent j de' forte que les 
femmes paroiflbient effrontées, & 
les hommes efféminés. ' . 

Ce n’eft que fous les empereurs 
que les Romains ont eu des tuni- 
ques de lin. En Egypte cependant 
l’ufage de ces tuniques remontoit 
à la plus haute antiquité , & il 
’ y avoit plufîsurs fiècles qu’elles 
étoient connues des Grecs , lorf- 
que les Romains n’employoient en- 
core le lin que dans les voiles de 

Icitüfi 
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leurs vaifleaux. Dans la fuite , ils 
5 en fervirent avec plus de luxe que 
de goût. Voulant de Tor & de la 
pourpre par-tout , ils en mêlèrent 
.dans le liffu des tuniques, & ils 
♦ femblèrent craindre qu’elles ne fuf- 
fent pas affez rudes à la peau. 

Il y a eu bien des fortes de 
chauffures chez les Romains ; il a 
même été un tems où elles varioient 
comme les conditions. En général 
on en diftinguoit de deux efpècesj 
l’une étoit une femelle qui lailToit* 
le pié à découvert, & qui s’atta- 
choit avec des courroies 3 l’autre 
couvroit tout le pié, montoit juf- 
qu’à miqambe , & s’arrêtoit avec 
une efpéce. de ruban , auquel on 
faifoit faire plufieurs tours. 

Hijî. Tome X, F 
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Quoique les fouliers fuflent ordi- 
nairement de cuirs apprêtés > on en 
Ht aufll de toutes les matières pro- 
pres à les rendre plus légers & plus 
fouples. Mais parce qu’un goût dé- 
pravé portoit autant à* la magni-» 
licence qu’à la mollefTe on ne fe 
contenta pas de les furcharger de 
pierreries , quelquefois on voulut 
encore que la femelle en fût d’or 
mdflif. Cette chauffure ne devoit 
pas être commode. 

- Le noir pour les fouliers des 
hommes le blanc pour ceux des 
femmes étoient d’abord les feules 
couleurs décentes. Les courtifannes 
changèrent infenliblement cet ufa- 
ge , & firent donner la préférence 
aux fouliers rouges qu’elles affec- 
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toient de porter. Dans la fuite les 
♦ empereurs furent li jaloux de cette 
couleur, que l’ayant réfervée pour 
eux , ils ,1a défendirent aux hom- 
mes, & ne la permirent qu’aux fem- 
mes. 

Quant à la coëtfure , elle a été 
fujette à tous les caprices de la " 
mode. Rien n’a dIus- varié, & les 
Romains ne paroiffent s’être aeçor-. 
dés que fur i’eftime qu’ils faifcicnc 
du blond le plus ardent. 

» * * • 

Dts Repas. 

Le fouper écoit proprement le 
feul repas des Romains : le matin , 
fur le midi, ilsnemangeoient qu'un 
morçeau. 
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Après avoir diftribué des coupes 
aux convives , & fait des libations,, 
on apportoit le premier fervice qui 
commençoit ordinairement par des 
œufs frais , & onfiniflbit le fécond 
par des fruits ; d’où eft venue l’ex- 
preflion ah ovo ufque ad mala , pour 
dire du commencement à la fin. 

• Ces deux .fervices fe divifoient 

* J 

,en plufieurs’ autres. Mais en quel- 
que nombre qu’ils fuflent ,• on ne 
les diftingua jamais que par les 
noms de premières & fécondés tables» 

Les tables , fervies pendant plu- 
fieurs fiècles avec fimplicité , furent - 
couyertes avec profufion fur la fin 
de la république. On compta quel- 
quefois jufqu’à quinze ou vingt fer- 
vices. Nous ne répondrions pas du 
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I 

goût des Romains à cet égard. Il 
nous*fembIe que la bonne chère 
s^allic difficilement avec le grand 
luxe j aulïi les gens riches efti- 
moientdls les mets par la rareté 
& par le prix , plutôt ^que par la 
laveur. 

L’ufage de - manger couché ne . 
commença que vers la fin du lîxiè- 
me fiècle. Ce furent les homrifes 
qui rétablirent. Les femmes s’y re- 
fusèrent tant que la république fub- 
lifta y. & on ne le permit que fort 
tard aux jeunes gens qui n’avoient 
pas encore pris la robe virile. Ils 
étoienr affis fur le Jbord,du lit de 
leur plus proche parent. 

La table étoit quarrée , faijs 
»9ppe , d’un bois précieux , & ïnn 

F iij 
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) 

cruftée de cuivre, d’argent, d’or# 
ou même de pierreries. Un des cô- 
tés reftoit libre pour le fervice , & 
le long de trois autres on rangeoit 
trois lits ; ce qui fit nommer //•/- 
çlinlum & la table & la fallc 
manger. 

Chaque lit pouvoir contenir trois 
ou quatre perfonnes , rarement da- 
vSntage. Avant de s’y coucher , on 
quittoit Tes fouliers, ou meme on 
fe lavoir les pies ,* afin de ne pas 
falir les étoiles précieufes dont ils 
croient couverts. ' 

On fe rendoit au tricUnium avec 
une robe particulière , qui ne fer- 
voit que pour les repas. Il n’eût pas 
été décent de s’y montrer avec tout 
autre habi^ Cç qui paroît fîngu- 
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lier / c’eft que long - tems encore 
après Augufte, on n’étbit pas dans 
rufage de fournir des ferviettes aux 
convives j chacun apporcoit la 
iienne. # ' 

La p'iacc la plus diftinguée étoir 
la première du lit, du milieu. Le 
lit à gauche de celui-là étoit pour 
les perfonnes auxquelles on devoir 
le moins d’égard. Tels étoient ceux 
qu’on npmmoit omhns , parce qifils 
venoient fous les aufpices des con- 
viés qui les préfentoient. 

Un grandvi nombre d’efclaves 
étoient employés au fervice. Des 

«T 

joueurs de flûte & de hautbois ac- 
compagnoient les poiflTons & les 
oifeaux rares qu’on apponoit. Les 
acclamations des convives fe mê- 
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loient aux Tons des inftrumens, & 
un écuyer ‘tranchant coupoit les 
viandes en cadence. 

Pendant le repas on faifoit pa- 
roître quelquefois des bouffons, des 
farceurs, des danfeurs , des mufi- 
ciens, des pantomimes, ou même 

A 

des gladiateurs. On donnoit en un 
mot des fpeéiacles de toute efpèce, 
& on prodiguoit encore les^par- 
fums , comme pour flatter tous les 

■ -t 

fens à la fois. 

\ 

Quand on a befoin de tant de 
chofes , on ne s’amufe d’aucune i 
& tout cet appareil ne valoir pas 
un repas fîmple que \à gaieté af- 
faifonne. Forcés à revenir à des 
amufemens moins chers , fouvent 
les grands , au milieu du repas > 
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Jouoient à pair ou non , au dez , 
ou à tout autre jeu s il buvoient 
à la fanté les uns des autres j ils 
fe portoient celle de leurs amis j ils 
créoient un roi qui impofoit des 
loix aux convives j en un mot , ils 
cherchoieilt à fe tirer de Taffou- 
piffement où le luxe de la table 
les* plongeoir. 

Avant de fe féparer , on fai- 
foit des libations pour la profpérité 
de rhôte. Celui-ci ofFroit enfuite 
des préfcns à Tes convives 5 il dif- 
tribuoit une partie des reftes aux 
cTclavcs , réfervoit l’autre , & brû- 
loit'les chofes qui ne méritoient 
ni d’étre données ni d’être gardées. 
Cette dernière cérémonie étoit une 
efpèce de facrifice , qu’on nommoit 
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protervîa, Caton d*U tique fit allu- 
iîon à cet ufage , lorfqu*il dit d’un 
homnre qui , après avoir mangé 
tout Ton bien , mit le feu à fa 
inaifon ; Il n’a rien fait qui ne fait 
dans les règles. « 

Les détails où nous venons d’en- 
trer fuffifent pour faire juger des 
excès où le luxe de la table fut 
porté. On tenta inutilement d’y 
mettre un frein. On renouvella piu- 
iîeurs fois une loi , qui ordonnoit de 
manger dans la pièce de la maifon 
qu’on nommoit atrium ; efpèce de 
vefbbule où l’on étoit expofé aux 
yeux du public. On régla même la 

I 

dépenfe de la table. Mais la licence, 
devenue plus forte que les loix , 
rendit inutiles toutes ces précaa- 
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tions. Chacuti fe dégoûta des vef* 
tlbules > on voulut fe dérober aux 
regards , & les faüons qu’on bâtit 
à cet effet, furent l’occafion d’un 
nouveau luxe. 

Des Bains. 

1 

Comme les Romains ne connoif- 
foient pas l’iifage du linge , ils 
croient. dans la néceflité de fe bai- 
gner fréquemment. Pendant long- 
tems ils ne fe font baignés que 
dans les rivières. Ce n eft du moins 
que fur la fin de la république qu’ils 
ont commencé à conftruire des bains 
publics. On s’y baignoit pour la 
quatrième partie d’un as , c*eft-à- 
dire , pour trois deniers de notre 
monnoie. 



% 
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Les bains, d’abord conflruits fini»- 
plement & avec peu de dépenfe> 
devinrent dans la fuite des édifi*^ 
ces , dont on admira la grandeur 
& la beauté. M. Agrippa , étant 
édile , en fit conftruire cent foixan- 
te-dix, où lès citoyens fe baignoient 
gratis à Teau chaude & à Teau 
froide. ï^lufieurs empereurs fuivirent 
cet exemple; & cette libéralité fut 
fl agréable au peuple , que ce fut 
un des plus sûrs moyens de lui 
plaire. 

' Alors Tufage de fe baigner dé- 
généra bientôt en abus. On vint 
aux bains par mollefîe , par oifî- 
veté ; on y vint parce qu’il y avoit i 
un grand concours , & c’eft-U que 
les poètes > qui aimoient à réciter i 

leurs i 
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i|Hrs vers^ venoient chercher des 
auditeurs. , 

Les gens riches avoient chez' 
eux des, bains , qui étoient moins 
conftruits pour le befoin que pour 
la fenfualité. Lorfque les empereurs 
s’ennuy oient , ces bains étoient 
pour eux d’une grande relTource , 
& on en a vu qui fe baignoient 
jufqu’à cinq ou hx fois par jour. 

Quelques-uns ne dédaignoient 
pas néanmoins de fe baigner avec 
le peuple. On raconte qu’Adrieii 
ayant rencontré dans .un bain pu- 
blic un vieux foldat qu’il recon- 
nut, & qu’ayant remarqué que , 
faute de valet, pour le nétoyer, ce 
vîe?illard fe frottoir le dos contre 
les murs , iljuj donna'des efclaves 
HiJÎ. Tome X G 
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& de quoi les nourrir. Peu de joulÿ 
après , d’autres vieillards ne man- 
quèrent pas de Te trouver aux bains , 
& de fe frotter auffi le dos contre 
les murs i mais ils n eurent que 
des étrilles î & l’empereur qui les 
leur Ht diftribuer , leur ordonna de 
s’étriller les uns les autres. 

L’ufage ne permettoit pas de le 
montrer aux bains publics, lorf- 
* qu’on étoit en deuil î c etoit une 
èhofe li univcrfellement reçue , que 
les mots fdUte & malpropreté font 
pris pour deuil dans les meilleurs 
. écrivains. Il fembloit que pour être 
tnfte, il fallût être mal propre. C’eft 
une idée de décence qui paroît 
aujourd’hui bien finguliere 5 mais 
avant les Romains > les peuples de 
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TAfie Tavoient trouvée fort raifon- 
nable* ^ 

Des Promenades, 



L*exercice du corps eft nécef- 
faire à refprit meme, qui a quelque- 
fois befoin de fe diftraire de fes oc- 
cupations. Pour ceux qui penfenc , ■ 
la promenade eft meme tout à-Ia- 
fois un exercice modéré des facul- 
tés du corps & des facultés de Tame. 
C’eft le moment où Ton obfervc 
“fans effort & ftins fatigue. Tout 
feul , on réfléchit comme en rê- 
vant, & on laifle aller fa pênfée aux 
objets qui l’appellent. Avec les’ 
autres , on caufe , on s’éclaire , 
& la nature devient en quelque 
forte un livre qu’on étudie , & que 

Gij 
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la converfation apprend à lire. Heu- 
reufement ce plaifir fe trouve à peu 
de frais, & il eft bien mieux goûté 
de ceux qui favent jouir de la na- 
ture , que de ceux qui fe piquent 
de la vaincre. Us fe promènent dé- 
licieufement dans un bois ou dans 
une prairie. jj-, 

Lorfqu’à Rome le luxe eut amené 
Toifiveté , la promenade au lieu 
d’être un délalTement , devint une 
occupation. C’eft ainfî qu’on chan- 

jjj^ 

gea la dellination des chofes. Bien- 
tôt rimlie parut à peine fufîire à la* • 
manie de bâtir des maifons de 
campagne. On combla les mers , 
on perça les montagnes , & les lieux 
les plus ingrats furent ornés, s’ils 
' ne furent pas embellis. . 
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La promenade étant devenue 
une occupation effentielle , il ne 
falloit pas qu’elle vînt à manquer. 
On n’auroit fii que mettre à la 
place parce que rien n’eft lî difficile , 

*■ que de fuppléer aux chofes frivoles. 

Il n’étoit donc pas raifonnable 
de fe mettre dans la néceffité d’at- 
tendre toujours lebeautems, 8c de 
s’expofer à être fouvent fans pro- 
menade , au milieu des plus beaux 
jardins. C’eft pourquoi on joignit 
aux maifonsjdes galeries quelque- 
fois fi longues , qu’on les appella 
milliaires , 8c des portiques affez 
vaftes pour fe promener en voiture. 

I 

Ce goût gagna jufqu’aux perfoin- 
ncs qui favoient s’occuper. Cicéron 

ayant fait bâtir fentoit qu’il lui 

G iij 
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manquoit une promenade cou- 
verte ; & il vouloir au moins en 
avoir une petite- Ce diminutif fem- 
ble faire la critique d*iin ufage où 
l’exemple l’entraînoit. 

Les portiques fe multiplièrent à la 
ville& à la campagne. Ce fut un gen- 
re de magnificence , où les grands 
cherchèrent à fe furpafler. On y em- 
ploya le marbre le plus précieux j 
on les orna de ftatues , de tableaux; 
& on s’appliqua fur-tout à les ren- 
dre commodes pour toutes les fa:- 
fons. 

Il falloir au peuple les memes 
relTources qu’aux grands, puifqu’il 
étoit tout aulfi défœuvré’ Il y eut 
donc des portiques publics & en 
grand nombre. C’étoient desrendea- 
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vous , où à certaines heures on 
accouroit toutes les parties de 
la ville, où il étoit du bel air 
de fe montrer. Défoeuvrement , frir* 
volité , ennui ; voilà le partage des 
grandes villes dans les Cèdes flo- 
rilTans. Il ne reft^d’amufement vé-» 
ritable que pour les perfonnes qui , 
fe tenant un peu à l’écart , vivent 
comme en retraite au milieu du 
tumulte, & qui Cmples fpeûateurs | 
obfervent les fottifes des autres# 



Des Occupations des Romains dans 
le equrs de la journe'e. 

t 

I 

Les Romains furent long-tems à 
ne diftinguer dans la journée que 
Je matin , le midi & le foir. Sut 

G iv 
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la fin du cinquième fiècle, ils com- 

hiencèrent à avoir des -cadrans fo- 
» % 

laires afiez groflîèrement faits ; &: 
plus de cent ans après, ils con- 
nurent Tufage des clepfydres , qni^, 
inefuroient les heures par récoule-” 
nient de l’eau. ^ 

Le luxe , qui fe répandoit faifoit 
alors une néceifiié de 's’occuper , 
aux heures marquées par l’iifage ; 
de toutes les frivolités qui dévoient 
remplir la journée. On avoir donc 
befoin de favoir toujours l’heure 
avec précifion. On imagina d’avoir 
des efclaves , dont tout l’emploi 
étoit d’obfcrver le Icadran ou le 
clepfydre , & de dire l’heure à leur 
maître , lorfqu’il la deman'doif. 
C’eft la chofe dont les gens du 

i 

\ 
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monde s’informent le plus , parce 
que l'ennui qui les dévore , les 
force à compter les mbmens. 

Les Roroains comptoient doii?e 
heures au jour , les fîx premières 
depuis le lever du foleil jurqn a 
midi, & les fîx' dernières depuis 
midi jufqu’a la nuit. Elles étoient 
donc , comme les jours , plus lon- 
gues en été & plus courtes en hi- 
ver. 

Les citoyens les plus fenfés don*- 
noient la matinée à leurs affaires 
domefriques , aux devoirs de leur 
état, ou. à l’étude. ?»îais ce n’eft 
pas d’après eux qu’on peut juger 
des moeurs. , 

Un plus grand nombre qui di- 

minuoit tous les jours ,. commeh- 

G V < 
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çoit la journée & la finifio 
vifîter les temples. Cette dé 
prenoit Touvent bcaucop de 
car fi on avoit plufieurs ch 
demander , il falloit s*adrefle 
divinités différentes , & faî 
quelque forte des pèlerinages 
la ville. Les riches faifoient d 
orifices ou d’autres offrande 
les pauvres fe contentoient 
luer les dieux , en portant la 
à la bouche; ce qu’on 'nom 
par cette raifon adorer. On ad 
•le matin les dieux céleftes, 
foir les dieux infernaux. 

Il y avoit encore plus 
cours à la porte des grands 
-celle des temples On confac 
la première heure & mçrae la 
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' condc à ces vifîtes 5 & fouvent 
on devançoit le jour , crainte d’être 
prévenu ou de laiffer échaper le 
moment.^jiies veftibules étoient rem- 
plis de la foule des,cliens, auxquels 
le patron fe déroboit quelquefois 
patine porte de derrière. S’il for- 
toit publiquement, ils s’empreflbient 
autour dé lui & l’accompagnoient. 

' Celui-ci alloit chez un plus grand 
que lui jouer le même perfonnage , 
& toute la ville étoit en mpuve- 
mentr ’ 

• ' * 

Tous les jours, excepté ceux 

qui étoient deftinés aux comices ' 
ou corifacrés au repos , les tribu- 
naux fc tenoient pendant la trgi- 
ficme heure , la quatrième & la 
cinquième , & le peuple s’occupoit , 

. G v j 
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r» * ' • 

avec plus ou moins de chaleur , 

des affaires qui fe traitoienr. S’il 

n*y prenoit, aucun intérêt; il erroit 

par défœuvrement dan?"les rues 

& dans les places. Alors fe pré- 

fentoient ceux qui afpiroient aux 

charges , accompagnés de fturs 
* , * ■ > 

amis qui les recommandoient , -Sr 

ayant à leur gauche des nomencla- 

teurs qui leur difoient le nom & 

le furnom ' des paffans. D’autres 

courôient tous les quartiers de la 

ville uniquement pour fe- donner 

en fpcdlacle. Ils payoient. des ci> 

t ' ' ' I ■» 

toyens , afin d’avoir un cortège 

* . < # ■ ‘ ^ T * * . J ,1^ 

plus nombreux j & c’étoit à qui 
ti^îuêroit après foi plus de litières, 
plus d’efclaves' & .plus de cliens. 
On dxnoit à midi, c’étoit un le- 
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ger repas après lequel on fairoî't 
communément la méridienne , en- 
fuite la multitude fe répandoit dans 
les promenades , pendant que les 
jeunes gens qui confervoient quel- 
que refte des anciennes mœurs , 
jouoient à la paume , ou. s’exer- 
çoient dans le champ de Mars. En- 
fin , dn alloit aux bains , à huit 
'OU neuf heures > & on foupoit à 
'dix. 

• Telles étoient -.en général- les 
occupations ou les amufemens des 
Komains dans les tems où il 
avoir point de fpcéïacles. Dans les 
autres, les jeux rempliffoient pref- 
"que toute la journée. Le matin , 

’ on. faifoit combattré des hommes 

« 

contre des bétès féroces ; avant 
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midi, on . alfiftoit à des combats 
de gladiateurs , auxquels on reve- 
noit après avoir dîné ; & on paf^ 

foit le refte du jour au cirque ou 

1 

au théâtre. Mais tout cela a fouffert 
des variations. 

T 

De VUrhanité Romaine, 

, I 

Rome s*appelloit par excellence 
urhs y la ville , & c’eft delà qu*on 
a fait iirhanltas. Or , comme la 
langue fe poliflbit dans le tems 
où les mœurs reftoient encore grof- 
fières, ce mot n’a d’abord exprimé 
que le don de joindre à la pureté 
du langage , les grâces de la pro- 
nonciation , de parler & de pro- 
noncer , comme on parloit & prp* 
nonçoit.à la ville. . " . 
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“ A mefure que les mœprs fe po- 
lirent, l’acception de ce mot s’é- 
tendit , & l’urbanité fe remarqua , 
non-feulement dans le langage, 
mais encore dans le gefte , dans 
le ton , dans les manières , dans 
l’extérieur de toute la pcrfonne , 
enfin dans tout ce qu’on jugeoit 
pouvoir contribuer à l’agrément. ; 

, L’urbanité eft donc une chofc 
qui a varié , & fur laquelle les 
.Romains meme n’ont pu s’accorder 
dans aucuns tems. Comment au- 
roicnt-ils déterminé la notion qu’ils 
s’en formoicnt , & dans laquelle 
chacun fuivant Ton état faifoit 
entrer différens acceffoires ? Il en 
eft de l’urbanité comme de ce que 
nous nommons le ton de la bonne 
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compagnie. Il ne nous eft donc 
pas polTible de nous en faire une 
idée exaéte j nous ne pourrions pas 
même en juger, comme en jugeoient 
en général les Romains. Nous fom- 
mes trop prévenus pour nos ufa- 
.gcs. ' .r 

: . Par exemple , nous ne trouverions 
pas plus de grâces que de commo- 
dité à manger couché , & nous 
aurions quelque répugnance à voir 
éprendre les viandes avec les doigts, 
quelque délicatement qu-’on les prît. 
C’eft ainfî néanmoins qifon man- 
•geoit encore dans le Cède d’Aiigufte. 
La coutume de boire fouvent tous 
dans la même coupe auroit encore 
dequoi nous dégoûter. 

' ' Çcpendant pour ne pas juger 
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' précipitamment , il faut ccnfîdérer 
que les circonftances peuvent ame- 
ner chez diiférens peuples des ufa- 
ges difïérens , & tous également 
fondés en raifon. 

V 

- Dans une république, ou tous 
lés citoyens avoient droit de fuf- 
frage , il étoit impofllble qu*im 
candidat connût tous ceux dont il 
briguoit la' faveur. Cependant au- 
cun d’eux ne vouloir être inconnû j 
& c’eft fans doute ce qui introduifît 
Tufage de faluer chacun par Ton 
nom. Chez nous au contraire' ce 
feroit-Ià une impoliteflej parce que 
n’ayant de relation qu’avec le petit 
nombre de perfonnes que nous con» 
noiffons , leur nom qu’il eft fuperflu 
de prononcer, ne paroît dans no- 
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tre bouche qu*une afFe6lation de • 

familiarité ou de fupériorité. 

• Nous trouverions bien de Tex- 
cès dans la poÜtelTe à laquelle les 
premiers citoyens feprêtoient-, lorf- 
qu’ils fe montroient dans la place 
pour s*aflurer des fuffrages. Ce n*é- 
toit pas a0ez de faluer , il falloic 
cmbrafler. Le befoin de ménagée 
les citoyens de tout état, faifoit 
une néceffité de s’affujettir à un 
ufage qui s’étoit introduit fans ré- 
pugnance dans les premiers tems 
de la république. 

Mais les Romains trouveroient 
aulfii chez nous bien des chofes 
qu’ils n’approuveroient pas. Plus 
(impies , ils ne croiroient voir que 
de la frivolité danspluiiçurs de nçs / 
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ufages , & ils ne comprendroient pas 
le ton férieux avec lequel nous 
en jugeons. |ls feroient fcandalifés 
de nous voir courber le corps en 
nous abordant , & ils feroient 
choqués de nos expreflîons ram-> 
pantes, ou tout -à- fait vides de 
fens. Pour comprendre ces chofes , 
il faudroit qu’ils eulTent pu prévoir 
ce qu’ils deviendroient fous les cm* 
pereurs. 

D’après ces conlîdératîons , nous 
n’approuvons & nous ne blâmons' 
que ce qu’il y a de plus fenfible 
dans l’urbanité. Ce qui la caraété- 
rife plus particulièrement eft un je' 
ne fais quoi, dont il n’eft pas 
poflîble de fe faire une idée précife* 
■11 me fufhra de l’examiner dans fes 
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caufes. A cet effet ] je diftinguerai 
le peuple, les grands & les gens 
/ de lettres. Il eft évident que ces 
trois claffes de citoyens dévoient 
produire trois fortes d’urbanité bien 
^différentes. 

Nous nous repréfentons dans les 
manières du peuple quelque chofe 
de fier . de grofîîer&de féroce. Ce 
caraétère ne pouvoir manquer d’être 
l’effet d’un empire acquis par des 
guerres non interrompues , & cé- 
lèbre par une longue fuite de trionî- 
phes. 'D’ailleurs fa groffièreté étoit 
entretenue par les farces qui ex- 

^ cluoient la bonne comédie , comme 

« 

la férocité l’étoit par les combats 
de gladiateurs. ' 

On remarque qu’en général les 
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grands , qui par le rang Te trouvent 
placés dans la première claffe des 
citoyens replacent eux-rr.êmes dans 
la dernière par les fenrimens qu'ils 
montrent ; S: on a dit à ce fujet ' ♦ 

que les extrémités fe touchent. 

Cette obfervation n’a nulle parc 
été plus vraie qu’à*R.ome. En effet , 
étoit-il poflible de vivre au mi- 
beu du peuple , de n’être occupé 
qu’à lui plaire, de ne goûter que 
les jeux donc il s’amufoit, &. de 
n’en pas prendre les manières plus 
ou moins? Confidérons fur-tout, 
qu’on. voyoit alors ce qu’on ne 
voit plus aujourd’hui. Car c’étoient 
les grands qui faifoient la cour au 
peuple 5 ils étoient les flatteurs. . 

Excepté Athènes , ou la populace. 



Digitized by Google 




tjo HiSTOIRk 

meme avoir du goût , par- tout oû 
le peuple aura la principale part 
à la fouveraineté , la politefle aura 
toujours quelque chofe de groffier* 
Ce n eft pas néanmoins que nous pré- 
tendions quà Rome les grands ne 
différaflcnt en rien du peuple j nous 
voulons dire feulement qu’ils lui ref- 
fembloient à bien des égards. D’ail- 
leurs fe trouvant par état dans des 
circonftances différentes , il falloic 
néceffairement qu’ils contraélalTenc 
des habitudes particulières. 

Ce font eux qui les premiers ont 
cultivé les lettres. Or , ceux qui 
s’y font appliqués avec fruit , ont 
dû être les modèles de- la vraie 
urbanité. 

Ils eurent'en ce genre les Gfecs 
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pour maîtres. Ils' les lifoient ; ils 
les attiroient auprès d’eux**, ils -al- 
loient enfin rcfpiret l’air d’Athènes i 
& par ce moyen , ils enlevoient in- 
fcnlîblement l’atticifme , comme ils 
avoient enlevé les arts j nous voii- 
lor.sdire qu’à cet égard ils furent en- 
core inférieurs aux Athéniens. En 
général , ils ne pouvoient en avoir 
la douceur , ni même l’humanité. 

Cependant , plufieurs devinrent 
fans doute d’excellens écoliers. C’é- 
toit reffet des foins qu’on donnoit 
à l’éducation. Car à Rome on étoit 
convaincu que les habitudes con- 
trariées dans l’enfance^ détermi- 
nent ce qu’on doit être un jour. 
Les Romains néanmoins n’y ap- 
portoient pas autant de fcrupule 
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que Tes Grecs , qui jugeoient ef- 
lentiel ce que d’autres peuples au- 
roienc jugé frivole. C’eft pourquoi 
Cornélius Népos , voulant parler 
des premières études d’Epaminon- 
das, prend des précautions contre 
‘la façon de penfer de fes conci- 
toyens. Mais enHn , dans les meil- 
leures familles, on avoit au moins 
l’attention de confier d’abord les 
enfans aux efclaves les plus inf- 
truits , 6c de les envoyer enfuite 
en Grèce pour achever leurs études. 

On leur apprenoit à lire avec 
goût les meilleurs écrivains , à 
penfer , à s’exprimer comme eux j 
on les formoit aux exercices de 
toute efpècc , on les accoutumoit 
aux fatigues 5 enfin on femoit dans 

leur 

/ 
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I^r ame les'^connoiffances qui 
dévoient les préparer à remplir un 
jour toutes les -charges de la répu- 
blique. Aufli , parmi les Romains, 
les lettres , la guerre, le barreau, 
le facerdoce paroifl'oient à peine 
des proférions différentes. Le même 
homme pafïoit fucceflivement par 
toutes les magiflratures , & ne 
paroiflbit étranger dans aucune. 
Tranfporté de charge en charge , 
il s’étudioit à prendre , fiiivant les 
circonftances , les habitudes qui 
lui affuroierit des fucccs. Par-là , 
fon caraélére fe formoit des meil- 
leures qualités qu’il avoit acqui- 
fes dans différentes portions, & 
qui fe tempérant mutuellement , 
ne- pouvoient manquer de pro- 
Hijl, Tome X, H 
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duirc reflfet le plus agréable. Telle 
étoit Turbanité nous ne Tap- 
percevons pas en elle - même , 
nous en jugeons feulement par 
fes caufes. » 

' Quand nous parlons de nos 
moeurs , le mot urbanité n’eft point 
d’ufage; ceux de politeÿe & de ci- 
vilité ne le rendent pas , & celui 
à' élégance le rendroit feul , fi le 
tranfportant du langage au ton 
&! aux manières , nous lui don- 

V I 

nions la même étendue qu’au mot 
urbanité. Nous le prendrons dans 
cette acception, & nous chercherons 
notre élégance dans ces caufes. 

. Il eft évident que parmi noùs , 
réducation ne forme pas à Télé- 
gance, fi ^ par ce mot nous en- 
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tendons des habitudes acquifes , 
propres à répandre de Tagrément 
dans ce que nous faifons , comme 
dans ce que nous difons. 

Quand en a fini fes études , on 
fait mal ce quon a appris; on ne 
fait encore rien de ce qu il importe 
le plus de favoir ; & on n’eft pré- 
paré à aucune profeflion. • • ^ 
C’eft néanmoins le moment de 
prendre un parti, & on demande 
à, un' jeune homme quelle eft fa ' 
vocation. Mais il n’en fauroit avoir. 
Comment choifiroit-il entre les 
différens états qu’on lui propofe , 
s’il ne connoît pas quels en font 
les devoirs , ni quelles font les 
qualités qu’il faut y apporter ? Les 
parens le décident, & on Je met 

H ij , 
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dans la robe , dans Tépée ou dans 

l’cglife. 

Confidérons les jeunes gens qui 
ayant pris un état, ont quelqu'envic 
de s’y diftinguer. S’ils font impa- 
tiens de s’inftruire , ils le font plus 
encore de jouir du monde oû tout 
eft nouveau pour eux. Ils lifent 
à la • hâte. S’ils trouvent un livré 
qui parle de bien des chofes , & 
qui en parle hardiment , c’èll tout 
ce qu’il leur faut. Ils ne l’entendent 
pas 5 mais ils ont de la mémoire ; 
ils en retiennent quelque chofe 
& ils fe croient inftruits. De l’igno- 
rance, de la confiance & de la 
fatuité i voilà ce .qu’oii remarque 
dans la jeuneffe qui fe renouvelle 
•tous Içs. ans. .Certainement ce neli 
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pas' chez elle qu*il faut chercher 
l'élégance. Ce ne fera pas non plus 
dans les fociétés ou elle'^eft goûtée* 

' Conûdérons donc ' les hommes 
d’un âge muf', & obfervohs-Ies 
dans l’épée , dans la robe & dans 
l’églife. \ 

il eft facile de remarquer que cha- 
cune de ces profclfions â Ton ton*, 
fes manières , fon efpritj & quelles 
îjaroiffenf former trois nations dif- 
férentes.' Elles ne peuvent fe rap- 
• 

'procher , qu’âuffi-tôt on ne juge 
le militaire trop grave , le robin 
ridicule & l’eccléfiallique indécent’. 
Si au contraire ils fe renfermerit 
chacun dans les bornes de fon état , 

* , ** I *" 

nous croyons remarquer en eux une 
"afFeétation d’être toujours ce qu’ils 

H iij 
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doive/îtétrc; & nous appelions celj 
(de la pédanterie. Il eft donc im- 
pôlîible de trouver une élégance 
commune à ces proférions. 

Il refte -les gens de lettres & Ic^ 
Îîommes défœuvrés , qui font tour 
jours en grand nombre dans, une 
grande ville. Quand nous confidé- 
rons ces deux clafles féparément^ 

f - ... « 

nous trouvons dans les premiers, 
de la foljditéi mais en même-tems 
un air emprunté, qui les fait pa«* 
roitre étrangers , dès qu’ils forcent 
de leur cabinet. Nous ne trouvons 
au contraire dans les autres / que 
des manières frivoles 5 mais. elles 
font accompagnées de grâces , 
parce que le clélîr de plaire en doit 
donner à des perfonnes, ,qui ne 

. . i'i 
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s’amufcnt qu’autanr qu’elles com- 
mercent enfemble. 

- Quelque diftance qu’il y ait en- 
tre ces deux clafTes , elles font les 
plus faites pour.fe rapprocher. Les 
gens:de lettres trouvent par inter- 
valles une diftrad:ion agréable dans 
les manières légères de ceux qui 
.n’ont, que des. grâces en partage j 
_& les perfonnes défœuvrées dont 
la curiofité fe réveille quelquefois , 
Tentent auflî par intervalles le be- 
foin de la fatisfaire , lorfqu’il ne 
leur en coûte que d’écouter. Ils 
fe cherchent donc. les uns les au- 
tres ; de forte qu’infcnfiblcment les 
premiers parviennent à badiner avec 
légèreté , & les féconds à penfer 
folidement. Voilà, peut-être, la 
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.vraie & l’unique fource de Télc- 
gance françoife. ' ' - i 

D’après ces réflexions , on peut 
conjecturer que notre élégance apîus 
de frivolité que de .folidité j -qùç- 
l’urbanité romaine av.oit plus.. de 
folidité que de frivolité ; -que 
rattieifrae allioit à-peu-près égale- 
ment ces deux chofes. On ne connoît 
point de peuple qui ait été tout 
à-la-fois plus folide & plus frivole 
que les Athéniens.. 
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. LIVRE XI h . 

CHAPITRE PREMIER. 

Augufie» 

Ocx. VI us a régné. Il falloit 
donc qu U fût loué 5 & nous igno- 
rerions Tes vices , s’il eût été pof^ 
ilble de les faire oublier. Cruel , 
perfide & lâche, il a eu encore les • 
foiblefies les fuperftitions des 
petites âmes. Il craignoit fi fort le 
tonnerre, que loiTqii’il prévoyoit 
un orage , il s’enfermoit prompte- 
ment dans un lieu fouterrain ; & 
pour plus de précaution , il. por- 
’toic toujours avec lui une peau 
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<ie veau marin , qu*il regardoit 

comme un bon préfervatif. 

Si lorfqu’il partoit pour un grand 
voyage, il tomboit quelques gouttes 
^*eau , il en auguroit bien 5 mais 
il s*attendoit à quelque malheur 
toutes les fois qu’on lui aroit 
donné le matin un foulier peut 
l’autre. Le danger qu’il coürut dans 
une fédition, lui rappella\ qu’en 
s’habillant , il avoit chauffé le 
pié gauche avant le pié droit. 

Les Romains regardoient comme 
malheureux' les jours où la répu- 
blique avoit effuyé quelque grand 
revers. Oélavius partageoit ces pré- 
jugés avec le peuple. Il écrivoit 
à Tibère , que pour éviter la ma- 
lignité attachée à certains noms > 
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il n'entamoit- point d*affair«s ini^ 
portantes le jour des nones , & 
qu’il ne fe mettoit jamais en che-- 
min le lendemain des jours de 
foire. 

Il regardoit fur-tout, les fonges', 
comme des avertiflcmens qu*il ne 
faut pas négliger, & ce ne devoir pas 
être pour lui une petite occupation 
que d’interpréter tous les fîens ; car 
il lui étoit ordinaire d’en faire , & 
des plus effrayans. Il eût dormi d’un 

•» * 

fommeii plus tranquille, s’il eût '* *>* 
«té moins foible & moins fuperfti- 
tieux. 

Tel étoit Oélavius î peut-être 
trouverons-nous , dans fa foiblelTe , , 
la raifon de la conduite qu’il tint* 

Nous voyons quelles étoient les 
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circonftànces ou il fe trouvoit* ; 
■ On gémiffoit au fouvcnir récent 
des maux qu on avoitfoufferts ; & la 
feule crainte d’une guerre nouvelle 
achevoît d’étouffer tout amour de 
liberté. De tant de chefs qui avoient 
combattu , il ne reftoit qu’Oéfa- 
vius.'Les plus fiers républicains 
n’étoient plus. La multitude n’ofoit 
remuer. La nobleflfe fe flattoit de 
s’élever', en fe dévouant au vain- 
' queur. Les riches ne vouloient pas 
• » hafarder ce qu’ils avoient acquis 
ou conifervé. Les pauvres , qui de- 
puis long-tems n' avoient plus de 
part à l’autorité , nè demandoienc 
que du pain & des jeux 5 enfin 
les provinces jugeoient que la fer- 
vitude de la capitale affuroit leur 

tranquillité ; 
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tranquillité ; elles fc flattoient au 
moins qu’un tyran auroît quelqu'in- 
térêt à les ménager. C’eft ainlî qiic 
Rome fuccomboit ; il ne relloit 
que l’efpérance d’adoucir une ame 
féroce , qui jufqu’alors s’étoit af- 
fouvie du fang des citoyens. 

Céfar, maître de la république, 
fe trouvoic dans des circonüances 
bien différentes ; s’il avoit vaincu 
fes ennemis, il ne les avoit pas 
exterminés j il leur avoit laiffé & 
même donné des armes contre lui, 
"Cependant jaloux de fubjuguér juf- 
qu’aux préjugés des Romains, il 
vouloir qu’en lui tout annonçât la 
puiffance ; & l’autorité Icmbloit 
difparoître à fes yeux , lî elle fe 
déguifoit aux yeux des autres. Voilà 

Hiji. Tome X. I 
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f ourquoi il ^bitiônna le titre (î« 
roi. Il eut la politique la plus éclai* 
rée & la plus adroite, quand il eut 
befdin de parvenir 5 il ne garda 
plus tle méiiagemens , quand une 
fois il fut parvenu î on lui attri- 
bue d*avoir dit i La république téefl 
plus qu*un nom , & déformais il n*y 
aura d'autres loix que mes volon- 
tés. 

Les fautes de Céfar font fen- 
fibles ; Oâavius n*en pouvoir pas 
faire de femblables. - Parce qu*il 
étoit ‘fuperftitieux , il le blamoit 
d’avoir méprifé les prodiges , qui 
lui préfageoient fa fin prochaine; 
parce qu il étoit timide & lâche , 
il devoit le blâmer d’avoir affeâé 
le defpotifme. 
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; Oftavîus étoit enco|-e en Kgypte , 
lorfqu*on lui dêcernoit à Rome> 
tous les honneurs humains & di- 
Tins ; & on. fe hâta d’ajouter aux 
honneurs les titres de la puiffance. 
Dès le premier Janvier , Sex. Apu- 
leîus. Ion collègue dans le con* 
fulat , & tous les fénateurs jurèrent 
d’oblêrver Tes décrets. ( i ) Ils lui 



(1) Pour juger de cet ufage quî a com- 
mencé fous Céfar , il faut remonter à To- 
rigide des fermens chez les Romains , & ob- * 
ferver les changemens que les circonftances 
y ont apportes. 

lorfqu’on enrôîoît les citoyens , ils ju- 
roîene qu^ ni daiîs le jcamp , ni dans I’ef« 
pace de dix milles â la ronde , ils ne vole* 
roient jamais par Jour au-delà d*une pièce 
d’argent , & que s’il leur tomboit entre les 

■ -, lii 

4 » 
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déférèrent le prénom d’empereur 5 
^ils l’invitèrent à èonferver le con- 



mains quelqu'efFet d’un plus grand prix , ils 
l’apporteroienc fidèlement au général. 

Lorfque les noms étoient inferirs , on 
fixoit le jour de raffemblée générale. Toiis 
s’y rendoient & /aifoient un fécond fermenr , 
par lequclTls promettoicnc dfe fe trouver au 
rendez-vous , s’i's n’écoient retenus par des 
^ empêchéraehs que la loi avoir prévus j de ne 
point quitter les drapeaux fans congé j & 
d’apporter dans le lieu marqué par le con- 
• fui, tout le butin qu’ils auroient fait. On 
ajoutoit cette dernière claufe, parce que les 
foldats qui refloient à la garde du camp, 
dévoient avoir part au butin. 

Lors de la premiye retraite fur le tnorit- 
facré , les foldats crurent ne pas manquer à 
leurs engagemens , parce qu’ils emportèrent 
les' drapeaux avec eux, C’eA pourquoi on 

« 
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Allât autant qu il feroit néceffaire 
pour le bien, de la république; & 



ajouta dans la fiiice au ferment, qu’ils ne fe 
rctireroienc jamais , fans en avoir eu la per- 
million. 

Quand ils étoienc alTemblés & partagés' en 
bande de dix & de cent , ceux qui formoient 
chaque bande fc juroient volontairement les , 
uns aux autres de ne point prendre la fuite , 

I / 

& de ne point forcir de leur rang , (înon pour 
reprendre leur javelot, pour en aller cher- 
cher un autre , pour frapper l’ennemi , ou 
pour fauver un citoyen, 

Voili ce qui paroît s’etre obfcrvc jufqu’iâ 
la fécondé guerre panique. Mais quelques 
trois avant la bataille de Cannes , comme 
on croyoit ne pouvoir trop s’afliirer du coy» 

t 

r;^e des troupes , les tribuns commencèrent 

â faire precer au nom du général , ce der- 

- • • • 

I 11 ) 

I 
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ils lui offrirent la puiffance tribu- 
nicienne à perpétuité. 



nier ferment que les foldats avoient couiamc 
de f; faire le* uns aux ancres. - 

Cependant lorfque les armées parurent ou- 
blier qu’elles écoienc à la république, oa 
fcntic qu’on n’avoit pas encore pris alTez de 
précaution , &' on fit entrer dans le ferment 
la promelTe d’être fidèle au fénat& au peu- 
ple. ^ 

La prcftatîon du ferment faîfolt le foldot. 
On voulut même que ce fût une conditiou 
eflentielle , 'fans laquelle il ne feroit pas per- 
mis de combattre , hors les cas d’extrême 
néceflîté. Auffi les armées renouvelloient-elîes 
le ferment chaque année, lors même que le 
commandement étoit continué au même gé- 
néral. On jugeoit que le général recevant 
de nouveaux pouvoirs , les troupes dévoient 
zuüi contraâer avec lui de nouveaux en-- 



Digitizecl bv 



I 






t joogk 




/ 

Anciemme. IJI 
On ne lui ofifroit pas le tribut 
nat , parce que cette magiftrature 



gagemens. Tant qu£ la république a fuHîfté , 
le ferment ne s’cxîgeoit que des citoyens 
' auxquels la loi faifoit une obligation dt 
s’enrôler. Le fénat & le peuple en corps n’en 
prêtoient point j car c’eût été jurer de f* 
défendre foi-même , ce qui croit fupcrflu. il 
n’en fut pas de même fous les empereurs. 
Alors ce fut au peuple entier à prêter fer- 
ment au maître qui le gouveinoit. Tous les 
ordres jurèrent de fèrvir de gardes à Jules- 
Céfar , & de pourfuivre à outrance quicon^ 
que attentcroit à fes jours. Telle eft l’ori- 
gine du ferment que les magidrats , le fé- ^ 
nat &c le peuple ont dans la fuite prêté aux 
empereurs; 

Mais il faut obferver que dans les tems 
de la république, on ne juroic que in verba, 
ou in nomen} ce qui lignidoit qu’on pro- 

ï JV. 

\ 

» 

N 
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n’étoitpas compatible avec le c«n- 
fulat , & que d’ailleurs elle ne pou- 
voir pas être 'conférée à un patri- 
cien. On Ce bornoit donc à lui of- 
frir la puifiTance tribunicienne , & 
on ne croyoit pas violer les loix ; 
comme s il n y avoir eu d’incom- 
patible que les noms de conful & 



inetcoîc d obéir a tous les ordres du géné- 
ral. Sous les empereurs, on jura m aefa im- 
peratoris. Or ,*ce fécond ferment ne regar- 
doit pas feulement ce que les empereurs or- 
donnoient comme généraliflîmes , il compre- 

noit encore ce qu’ils ordonnoient en vertu 
des autres pouvefirs , dont ils jouiflbient à 
difFérens titres. Jurer en leurs aâes, figni- 
lîoît jurer d’obferver toutes leurs ordonnan- 
ces. 
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<îe tribun î & que jufqu’alors , en ré- 
parant ces deux magillfatures , on 
n’eût pas voulu partager l’auto- 
rité. 

Il ne paroît pas qu’OéTavius ait 
alors accepté la puiffance tribunî- 
cienne. Il ne l’accepta du moins 
que pour un tems limité , car ort 
la lui donna quelques années après* 
Autant il déüroit d’étre le maître 
de l’empire , autant il craignoit 
de le paroître*, & il fe propofoit 
de n’accepter qu’avec beaucoup 
de circonfpeélion , tous. les titres 
qui lui feroient prodigués. 

Il Y avoit long-teins que les pro- 
vinces élevoient des temples à la 
ville de Rome, & fouvent elles 

en élevoient à de Amples procon- 

ï V ♦ 
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fuis. Oftavius ne voulut point en 
avoir à Rome. Il permit feulement 
de lui en coufacrer dans les pro- 
vinces î & il ordonna que la ville de I 

Rome fût honorée fur les mêmes ' I 

« 

autels, & quielle partageât toujours 
avec lui le culte qui lui feroit 
. rendu. Par cette conduite il nac- | 
ceptoit que des honneurs' qui ■ 
avoient été décernés à d'autres ; il 
. ^ ne les' réfervoit pas même pour 
lui fenl, & il excitoit moins Ten-, 

» * t 

vie. 

.Le temple- de Janus fut fermé j i 
on jouit donc de la paix, &: on 
en jouit avec une forte de délire. 

On oublia les cruautés du trium- 
vir. On ne vit en lui qu’un libé- 
rateur on vouloit croire qu’il avoir 




. ^ 
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moins pris les armes contre la ré- 
publique , que contre fes propres* 
ennemis. On fe flatta qu’il rétabli- 
roit l’ancien gouvernement i peut- 
être' même fe croyoit-on libre, parce 
qu’on n’avoic plus à combattre pour 
la liberté. 

Cet enthoufiafme-écartoit , au 
moins pour un tems, tous les dan- 
gers auxquels l’ambition expofoit 
Oéiavius. Il en profita pour in- 
- térefifer de plus en plus le peuple 
à Ton adminiftration j il fit des lar- 
gefles > il donna des fpeélacles -, il 
répandit, l’abondance , il afFe«Sla 
fur -tout beaucoup de déférence 
pour le fénat > il refpeéla les an- 
ciens^ufagesj il rétablit les comiceç 
, interrompus depuis pluiieurs an- 

Ivj 
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nées, il Voulut que le peuple élût 
fes magiftrats; il n opina jamais que 
dans fa tribu , comme un fimple ci- 
toyen i s’il préfentoit des candidats , 
il demandoit qu’on n’eût égard à fa 
recommandation, qu’autant qu’on 
les jugeoit dignes des magiftratU' 
res. Le peuplé croyoit donc fe gou- 
verner j à la vérité , les plus clair- 
voyans n’y étoient pas trompés j 
mais ils ptéféroient l’illufion à la 
liberté, qu’on ne connoiffoit depuis 
long-tems que par des abus. De 
tous ceux .qui vivoient alors , au- 
cun n’avoit vu la république, & 
tous avoient gémi fous l’anarchie- 
Dès la première année, Oélavius 
délibéra avec Agrippa & Mécénas,' 
s'il fe démettroit de Pempire i ce ' 



Digitizca 




ANCIEKNff. 1^7 
n’étoit qu"un jeu. 11 eût abdiqué, 
s’il Teût voulu férieufement 5 il 
vouloir, feulement, qu’oA fût qu’il 
en avoir délibéré. Toute fa con- 
duire , depuis le '►jour qu’il partit 
d’Apollonie pour venir à Rome , 
démontre qu’il n’avoit eu d’autre 
ambition que de fuccéder à la puiG-* 
fance de Céfar. Mais il falloir laif- 
fer au peuple fefpérance de voir ré- 
tablir le gouvernement républi- 
cain j ce font ces petites rufes qui 
ont fait, mettre Oél;avius au rang 
des plus grands politiques. 

Il y avoir prés d*un demi-lîécle 
que la cenfure paroifToit fupprimée, 
elle étoit au moins fans fonélions. 
^ ignoroit le nombre des citoyens. 
On ne favoit pas quels étoient les 




Ij 8 H 1 s T O 1 R s 

revenus publics j tous les ordres 
fc confondoient j & le fénat, où 
Ton coiiiptoit plus de mille féna- 
teurs, renfermoit une multitude de ^ 
fujets indignes ,*<jui y étoient en^ 
très par brigues. 

Oftavius auroit pu prendre fur 
•lui de corriger ces abus > pour 
y être autorhe , il demanda les 
pouvoirs de cenfeur, & il les ob- 
tint 5 il ne fut pas queftibn du 
tre, parce quon raifonnoit fur la 
cenfure, comme on avoit fait fur 
le tribunat. 

Fendant quinze mois que dura 

cette cenfure , Oèlavius fit dans le 

fénat , dans les finances & dans 

toutes les parties du gouverr#- 

ment , les changemens propres à 

« 
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•détruite les abus qui étoient con- 
traires à la tranquillité . publique 
& au defpotifme du fouverain > 
il n*auroit pas pu rétablir Tordre., 
.tel qu’il avoit été dans les beaux 
tcms de la république , & il ne Tau- 
roit pas voulu ; car Rome n’avoit 
pas en lui un cenfeur républicain^ . 
elle, avoit un maître» qui exerçoit 
la cenfurc. Oélavius vouloir feu- 
lement ne pas paroître ufurper la 
puiffance illimitée , qu on lui aban- 
donnoit , parce qu’on ne pouvoir 
pas la lui refufer. Aufll ufa-t-il peu 
de violence. ,Au lieu de chaffer 
tous les fénateurs , qu’il vouloir 
exclure , il en détermina plufieurs 
à fe retirer d’eux- mêmes , & il 
<leur laiffa quelques marques hono- 
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rifiques. Quant à ceux qui méri- 
toient d’étre confervés,fî quelques- 
uns n avoient pas aflez de fortune, 
il y fuppléoir. t 

Il n’étoit pas néanmoins fans in- 
quiétude ; dans ce rems là meme, 
les fénateurs n’étoient admis à fou 
audierfce^ qu’un à un , & après 
avoir été fouillés. Lorfqu’il ve- 
noic au fénat^ il avoir une cuirafle 
fous fa robe , il portoit un poi- 
gnard à fa ceinture , & il fe^’ai- 
foit entourer de dix fénateurs des 
plus braves &: des plus attachés à 
fa fortune. .. ' 

Agrippa qu’il avait pris pour 
collègue. à la cenfure, le nomma 
prince du fénat ; il eft au moins 
vraifemblable qu’il ne s’arrogea pas 
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- de lui-même cette première place. 

• Comme c’eft fous le nom de prince 

: qu 0(5î:avius exerça la fouveraineté, 

c*eft ici le lieu d’obferver les pré- 
rogatives qu on attachoit à ce ti- 
tre. 

. Prlmus & princeps font deux 
mots fynonymes. Le premier dé- 
^ iîgne proprement une primauté d’or; 

• dre, de nombre, ou de tems 5 le 
fécond emporte de. plus une idée 
d’excellence , des vertus peu com- 
munes , un» mérite diftingué. On 
nommoit en général prince du fe^ 
nat , les fénateurs les- plus ac- 
crédités J & princes de la jeuneffè , 
les citoyens les plus illuftres j mais 
le titre, de prince du fenat appar- 

• tenoit particulièrement au fénatciir. 
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que les cenfcurs infcrivoient le pre- 
mier fur la lifte du fénat , comme 
le titre de prince de V ordre équefire 
ou de prince de la jeune ffe étoit à 
. celui qu'ils infcrivoietit le premier 
fur la lifte des chevaliers. 

Avant la fécondé guerre puni» 

• • 

que , le titre de prince du fénat fc 
donnoit toujours au plus ancien 
de ceux qui avoient exercé la cen- 
furé. Mais Tan ,de Kome-544 > Cor- 
nélius Céthégus , à qui le fort avoir 
donné le droit de faire la lifte des- 
fénateurs, crut devoirdéioger à Tu- 
fage en faveur de Fabius Maximus , 
qu’il regardoit comme, le premier 
des Romains i depuis ce tems les 
cenfeurs , fans égard pour l’ancien- 
neté 9 infcrivoient , à la tête de 
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la lifte, le fénateur qu*ils jugeoient 
le plus digne d’y être. 

Cette* primauté n’étoit pas une 
magiftrature , &'par conféqucnt , 
elle ne donnoit point d’auto- 
rité. Cependant le prince du fé- 
nat ne pouvoir manquer d’avoir 
beaucoup d’influence d^s toutes 
les délibérations. Chef^d^lne corrt* 
pagnie ^ui le refpeéloit, il devoit 
acquérir d’autant plus de crédit , 
que fa place lui étoit en quelque 
forte' c||[urée pour la vie.‘ 

Il partageoit , avec les confuls 
aflignés , la prérogative d’opiner 
le premier. D’oii nous pouvons con* 
jeéturer qu’il en' jouiftbit feul juf- 
qu’aux comices confulaires , c’eft- 
à'dirc / j)cndant Its ftx premiers 




ij^4 Histoire 

4 f 

mois de Tannée, ou plus long-temsi 
fi Téle(5i:ion des confuls étoit re- 
tardée. 

Or , nous jugerons que cette pré- 
rogative entraîne naturellement les 
fuffrages , fi nous cpnlîdérons que 
celui qui en jouit , eft un homme 
refpeéléj que fera-ce , s'il eft craint, 
& fi chaque fénateur attend de lui 
fa fortune ? 

' Devenu prince du fénat , Oâa- 
vius paroiftbit n^'agir déformais , 
qu'au nom du premier ot€r‘e de la 
république. Sa jouiflance en étoit 
donc moins odieufe j & il en pou- 
voir jouir avec plus de fécurité- 
Cependant au commencement de 
fon feptième confulat , il vint au 
fénat pour déclarer qu’il fe dépouîi« 

I 
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loit de tous Tes titres , qu’il ren- 

\ 

troit dans la vie privée. Je vous 
rends , les'provinces , non -feu-' 

' lement , celles qui appartenaient à 
la république avant mon adminijîra- 
zion , niais encore celles que fai con- 
quif CS. 

Cette propofition fur laquelle ‘ 
fcs confidens étoient feuls préve-- 
nus, fit fans doute, des impreffions 
bien différentes. Etoit-ce artifice 
ou fincérité ; dans le cas ou l’offre 
feroit fincère * l’abdication étoit- 
elle à délirer ou à craindre ? foit 
intérêt public , foit intérêt parti-, 
culier , chacun en jugeoic fuivant 
fes lumières ou fes pallions , ou 
plutôt on ne fe donna pas le tems ' 
de .démêler les fentimens confus 
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qu'on éprouvoit ; il y auroit eu 
du danger à balancer > on fe hâta 
donc de s’écrier qu’Oâavius étoit 
plus néceffaire que jamais , & que 
la république étoit perdue , s’il cef- 
foit de la gouverner. 

Oétavius fe rendit j mais pour 

N. 

• flatter fcs ennemis de refpérancc , 
de le .voir rentrer dans la vie pri- 
vée , il affeéta de ne foupirer 
, • 

qu’ après le repos. Je n\iccepu Vem~ 
pire , dit - il , que pour dix ans \ 
ou pour moins , encore , fi la 
tranquilLiti rétablie par-tout , me 
permet de me retirer. Il ne voulut 
pas même fe charger feul d’un far- 
deau fi pefant î il ■ exigea que le 
peuple & le fénat gouverneroicn|| 
une partie des provinces j fe réfer- 



_ . J 
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vant , feulement , malgré Ton goût 
pour le repos, celles où les légions 
étoient, parce que, difoit-il, elles 
> étoient expofées à plus de trou- 
bles ; mais dans le vrai parce que 
les légions y étoient. 

Le partage du fénat & du peu- 
ple fut l’Afrique , la Nümidie , 
la Libye Cyrénaïque, la Eythynie , 
le Pont , la Grèce , l’Epire , l’Illyr 
rie, la Dalmatie, la Macédoine, 
les iflcs de Crête , de Sicile , de 
Sardaigne , & la partie de l’Efpa- 
gne nommée Betique. Celui d’Oc- 
tavius comprenoit le relie de l’Ef- 
pagne , les Gaules, la Germanie, 
la Syrie , la Phénicie , Tille, de 
Chypre, TEgypte & tous les pays 
gouvernés par des rois fournis. aux 
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Romains. Ce partage , au refie , 
fouffrit dans la fuite quelques chan- 
gcmensj & nous ne le mettons fous 
les yeux de nos ledleurs , que pour 
leur montrer toute l’étendue de l’em- 
pire. Il efl à propos de remarquer , 
qu’Odlavius ne donna aux gouver- 
neurs de fes provinces, que le titre 
de propréteur ; & qu’au contraire, 

il donna, par diftindion, celui de 

» 

prpconful aux gouverneurs des 
provinces du fénat. 

Puifqu’il avoit exterminé tous 
fes ennemis , aucun parti ne pou- 
voir prendre les armes contre lui» 
Après tant de guel■re^, la paix s’é- 
tabliffoit donc d’elle-même nécef- 
fairerpent ; mais la flatterie afFec- 
toit de dire qu’elle étoit l’ouvrage 

d’Odayius. 
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d’Oilavius. On le regafdoit , en . 
conféquence , comme un fécond , 
fondateur de Rome ; on lui eût 
donné le nom de Romulus, s’il n’eût 
pas. craint , en l’acceptant, de pa- 
roître afpirer trop ouvertement à 
la tyrannie. On lui donna celui 
d’Augufte , nom qui jiifqu’alors n’a- 
voit été donné qu’aux temples con- 
facrés par les augures. Quelque 
tems après , il fut déclaré père de 
la patrie. 

Conful d’année en année , Au- 

♦ 

guîle,c’eft ainfî que nous le nomme- 
rons déformais, jugea fans douté, 
qu’un confulat non interrompu ref- 
fembloit trop à la diélature- deve- 
nue odieufe. C’eft pourquoi au . 
lieu d’en accepter un douzième , 
Hljl. Tome X K 
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il fe démit du on2?ième , qu*il affec- 
ta de faire tomber à L. Sextius , 
parti fan déclaré de Brutus. 

Il fortoit alors d’une maladie 
mortelle pendant laquelle il parut 
^econnoître que le fénat avoir la 
principale part à la fouveraineté. 
Car au lieu de prendre des mefu- 
res pour affurer fa puiffance à Mar- 
çellus Ton neveu & Ton gendre ( i ) , 
il avoir mis entre les mains du 
conful Pifon , en préfence des prin- 
cipaux magiftrats, le regiftre des 
forces & des revenus de l’empire , 
pour le remettre au fénat. On lui - 
fut gré encore en cette occafion. 



(I) Il ctoit fils d’Ofta'wie , & il avoir épouÆ 
, Julie, fille d’Âuguila &c de Scribouia. 
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d’avoir donné Ton anneau- a M. . 
Agrippa plutôt qu à fon gendre ; 

& d’avoir par-là défîgné ce capi- 
aine , généralement eftimé , com- 
me digne d’être le chef de la répu-* 
blique ; fi on jugeoit convenable 
.qu’elle en eût un. 

Augufte étoit devenu par cette 
-conduite l’objet de la réconnoif- ^ 
fance publique j on le conjura 
de céder aux ordres du peuple & 
à l’autorité du fénat,^ c’eft ainfi que 
parloit la flatterie, & on 'lui fit 
accepter la puiffance tribunicienne 
; pour toute fa vie , le privilège de 
propofer une affaire dans chaque 
affemblée du fénat , & le pouvoir 
proconfulaire à perpétuité j on ajou- ^ 
ta même , que lorfqu’il- feroit dans 

K ij - 



Digitized by Google 




Histoire 

Içs provinces du reffort du fénat, 
il auroit une autorité fupérieure - 
à celle des proconfuls. 

La permifTion de mettre une af- 
faire en délibération dans chaque 
féance du fénatj.nétoit qu’une par- 
tie du droit illimité des confuls. 

Le pouvoir proconfulair'e ne don- 
noit de jurifdiélion que dans les pro- 
vinces. Augufte, pouvoir* l’cxercer 
dans Rome même , mais non pas 
fur Rome , car les proconfuls n’eu- 
rent Jamais d’autorité dans la ca'^ 
pitale. Il ne confervoit donc plus 
fur cette ville d’autres pouvoirs que 
ceux qu’il tenoit d^ la puiffance 
tribunicienne. 

Mais fi des tribuns annuels, ont 
commandé dans P\ome , que ne 
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pouvoir pas un tribun perpétuel 
qui difpofoit des légions ? On con-^ 
çoir que fans ufer de violence , Au- 
gufte trouva des conjonélures favo- 
rables pour étendre les prérogati- 
ves de la puiffance tribunicicnne. 
En effet , on lui avoir accordé de 
l’exercer jufqu’à un- mille au-delà 
de Rome , & il l’exerça bientôt 
dans toutes les provinces. C’eft 
qu’en l’exerçant , U ne paroifToit 
que le proteéleur du peuple. - 
Il fembloit néanmoins vouloir 
cacher l’autorité qu’il s’arrogeoit. 
Quoiqu’il eût à vie ja puiffance 

t 

tribunicicnne , il auroit voulu la 
faire paroître annuelle , & il en 
prenoit pofTeffion tous les ans. 

En vertu de cette puiffance , il 

K‘ iij 
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devint juge fouverain dans le ci- 
vil , comme dans le criminel j pou*- 
* ' 

voir dont aucun magiftrat n’avoit 
encore joui, & qui tendeit à rendre 
arbitraire radminiftration de la jus- 
tice. 

Aujourd’hui, lorfqu’on a été mal 
•jugé , on appelle d’un juge inférieur, 
à un juge fupérieur. A Rome, appe- 
ler, c’étoit avoir recours à une pro- 
tection fupérieurc , foit avant, foit 
aprèslejugement.En matière civile, 
Jes appels étoient même fort rares. 
-On appelloit quelquefois d’un pré- 
teur à fon collègue , & jamais aux 
tribuns. Auffi ces magiftrats ne prê- 
ïioient-ils pas fur eux de réformer 
les jügemens portés dans les tri- 
bunaux. Ils ne jugeôieht même <jue • 
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de quelques affaires de policé, ainfî 
que les édiles plébéiens , qui leur 
étoient fubordonnés. 

En matière criminelle , la loi 
Valéria leur donnoit une efpèce 
de jurifdiélion. Cependant ce n é- 
toit pas à eux qu’on appelloit , c’é- 
toit au peuple. Ils conv’'oquoient 
les comices , ils y portoient l’ap- 
pel , ils avoient une’ grande in- 
fluence ‘dans les jugemens j mais 
ils ne jugeoient pas eux-mêmes. 

Sous Augufte, les tribunaux fub- 
fiftèrent. Cependant il fut permis 
d’appeller à lui , foit avant , foit 
après le jugement. On y appella, 
& c’eft ainfi qu’il devint infenfible- 
ment (èul juge fuprême dans le 
’Civil comme dans le criminel. •> 
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Pour cacher cette ufurpation , il 
fc lit une règle de juger les affaires 
principales avec le fénat j ou , quand 
il ne le pou,vt)*it pas , avec un con- 
feil privé qui repréfentoit ce corps. 
Ce confeil qui Taccompagnoit hors 
de Rome, & qui le fuivoit même 
à l’armée , étoit compofé des deux 
confuls d’un magiftrat de chaque 
efpèce» & de quinze fénateurs ti- 
rés au fort. 

Quant aux appels fur les affai- 
res moins importantes, il renvoyoit 
ceux de la ville au préfet de Rome , 
magiftrat qu’il avoit créé lui- meme ' 
pour le maintien de . la police ; & 
déléguoit dans les provinces, des 
hommes cbnful aires qui prenoient 

connoiflfance .de tous les autres. 

* » 

!* 
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Par cette adminiftratjon , Augufte 
parut l’unique fource d’une puif- 
fance qu’il ufiirpoit. On jugea bien- 
tôt qu’elle émanoit de lui fèul. Aufli 
le tems venoit où les tribunaux 
crurent ne juger qu’en vertu de 
l’autorité qui leur fut confiée par 
les empereurs. 

Seul juge fupréme, Augufte avoit 
encore le droit de faire grâce aux 
coupables , dans quelque tribunal 
qu’ils euflent çté condamnés , droit 
qui le mettoit , cet égard , au- 
delTu^ des loix, & dont aucun ma- 
giftrat n’avoit jouj. 

Maître des armées & juge fou- 
verain , Augufte pouvoir comman- 
der dans Rome J mais il s’étoit fait 
ynç loi de n’exercer la puiftanqe. 
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qu’autant qinl y feroit autorifé par 
les magiftratures qu’on lui auroit 
conférées. Or , il n’étoit pas conful 3 
8c il paroifioit iî éloigné de s’en 
arroger le pouvoir , que le peuple 
fe reprochoit de Tavoir laiffé ren- 
trer dans la- vie privée. 

Il furvint une famine & une pelle J 
le Tibre fe déborda , le tonnerre 
tomba fur le. panthéon. Aces fléaux 
on jugea que les dieux punilfoient 
Rome d’avoir fouffert qu’Augufle 
celsât de la goiiverner. Le peuple 
le demande pour diélateurj ii'fbrce 
le fénat d’en porter le décret 5 il 
Éourt au palais a'v^c vingt-quatre 
liéleurs, 8c il prelTe l’empereur d’ac- 
cepter la diâature. Auguftequi coït- 
ftcît l’inconllancc du peuple , fe . 
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jette à genoux. Il fe découvre la 
jjQfltrinc , & il protéfte qu’il rece- 
vra plutôt le coup de la mort. Tl 
eonfent feulement , & comme maJ-^ 
gré lui , à fe charger de l’intendan- 
çe des vivres , telle que Tavoit eu 
Pompée. 

Cette même année , les comices 
çonful aires s’étant tenus , lorfque 
l’empereur venoit de pafler en Si- 
çile , le peuple lui réferva l’un des 
deux confulats. Augufte refufa , 8 ç 
fon refus occafionna ^es troubles. 
Deux candidats qui fe mirent fur 
les rangs, causèrent des féditions, 
l’impunité multiplia les défor- 
dres. Agrippa fut envoyé pour ré- 
tablir le calme; mais Augufte , qui 
craignoit de paroître ufurper fur le 
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confulat, ne lui avoit pas donné des 
pouvoirs aflèz étendus. Ce fut dans, 
cette circonftance qu’il le prit pour 

I 

gendre. Il vouloir peut-être j par 
•ce choix , faire refpeéler l’autorité 
qu’il lui confîoit. Agrippa répudia 
Marcella, nièce d’Augufte , & éppu- 
fa Julie, veuve de Marcellus. 

De Sicile', l’empereur paffa en 
• Grèce , & delà en Afie. Nous avons 
vu.quela puiffance proconfulaire , 
qui lui avoit été accordée, lui fu- 
bordonnoit l^ proconfuls. En con- 
féquence , il régla tout en fouve- 
rain dans les lîennes. 11 difpofa de 
'plufieurs royaumes , dont les rois , 
fous le titre’ d’amis de la républi- 
que , n étoient que des efclaves cou- 
ïonnés. Il menaça Phraate , roi des 

Parthes, 
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Parthes , & ce prince lui renvoya 
les enfeignes prifes fur CrafTus & 
fur Antoine i il lui donna même 
fès propres fils pour otages de la 
paix. 

i-a flatterie célébra cet événe- 
ment. Mais les Parthes tomboient 
en décadence, depuis qu’ils avoienc 
été défaits par Ventidius. Leurs 
provinces étoient déchirées par les 
partis qui divifoient l’empire ; & 
Phraate, naturellement cruel & ti- 
mide , avoir éprouvé pluüeurs ré- 
volutions. Dans de pareilles cir- 
conftances , il craignoit une guerre 
étrangère > & ce fut fa foiblelfe , 
qui fit toute la grandeur d’Au- 
gufte.. 

Cependant les troubles croiflToienc 

Hlji, Tome X. L 
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a Rome , & Augufte ne paroiflbît 
pas s*en 'occuper* Comme il per- 
fifloit à refufer le confulat , il n*a- 
voit poim: de titre pour comman- 
der dans ia capitale 5 & il fe bor- 
noit à Veiller fur les provinces > où 
il maintenoic Tordre 8c la paix. 

Tous les gens , remarque M. de 
Montefquieu , qui ont eu des pro~ 
jets ambitieux , avaient travaillé à 
mettre une efpèce d'anarchie dans la. 
république. Fompée , Crajfus & Céfar 
y réujjfirent à meri>eille' (i). Augufte 
fe conduiToit fur ce plan. Ce n*eft 
pas qu*i|l voulut forcer le peuple 
à lui donner à Rome tous les at-- 
tributs fenfibles de la fouverainetéî 



(0 Grand. Décad. des Romains > C. 13. 
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car tout ce qu*il craignoit, c*étoît 
de paroître fouvcrain ; il deliroit 
donc qu*on ajoutât la puiffance con- 
fulaire à tous les titres qu*il avoir 
obtenus. S*il étoit une fois revêtu 
de cette puiffance , il avoit^ alors 
dans Rome même une autorité fu- 
périeure à celle des confuls , & ce- 
pendant il- pouvoir laiffer fubCffer 
le lîmulacre de la république. 

•Alors C. Sentius Saturninus , uni- 
que conful , .gouvernoit en ma- 
giftrat qui ne connoiffoit point de 
fupérieurs , & montroit une vigueur 
digne des premiers tems de la ré- 
publique. Les défordres cependant 
•vinrent au point que le fénat donna 
le décret ,qui autorifoit le conful 
à prendre les armes* Mais Satur- 

Lii 
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ninus n’accepta pas iine commiiTiori 
qui paroiflbit empiéter fur les droits 
du général , & il fallut" députer à 
'Augufte. 

■ Augufte qui vouloir dégoûter le 
peuple de fe gouverner uniquement 
par les confuls ne hâtoit pas fori 
retour. Il donnoit audience à des 
ambaffadeurs j il s’occupoit des ra- 
retés qui lui venoient des Indes ; 
& il s’arrêtoit à Athènes , pour don- 
ner de tems à un .gymnofophifte 
de fe précipiter devant lui dans les 
flammes ; curieux d’avoir ce trait 
de commun avec Alexandre. Il ne 
revint à Rome que lorfqu’il fut qii’on 
étoit difpofé à lui donner la puif- 
fance confulaire. En effet , il l’ob- 
tint j & on lui donna encore le 




I 
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droit de faire des loix, & la cen- 
fiire pour cinq ans , fous le titre, 
de préfet des mœurs. 

Il réuniifoit alors en fa puiffance- 
tous les pouvoirs auparavant fé- 
parés, & il étoit proprement feul 
& unique magiftrat. Il affefta néan-'- 
moins de ne difpofer de rien par lui- 
même. C'eft pourquoi il demanda- 
honneurs de la préture pour. 
Tibère , qui venoit de mettre Ti- 
grane fur le trône d’Arménie > &• 
pour Drufus , une dirpenfe qui lui; 
permît d’exercer les magiflratures , 
cinq ans avant l’âge preferit par 
les ioix. L’un & Kautre étoienc lils^ 
de Livie, 

Attentif à cacher fa puilTancc , 
il,cherchoit à la rendre, en quel-' 

Liij 



€ 



Digilized by Google 




1 



iZ6 H I s T O I R « 

que forte inviiîble. Il écarta les 
liseurs. Il ne prit le prénom d’em- 
pereur qu’avec les foldats s & dans 
tous les réglemens qu’il fit pour 
la capitale, il ne s’attribua jamais 
d’autre titre que celui de prince 
du fénat. Mais comme enfin fous 
ce titre, il exerçoit tous les pou- 
voirs , on fe fit bientôt, une habi- 
tude d’attacher au nom de prinoe 
toutes les prérogatives de la fou- 
veraineté C’eft ce qu’on remarque 
fous Tibère, qui lui fuccéda. 

. ïl lâilfa fubfifter la république ', 
quant à la forme extérieure. L’é- 
leéiion des magîftrats continua de' 

fe faire dans les comices. Deux con- 

> 

fuis parurent encore gouverner 
l’empire. La république confcrvafes 
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tribuns , Tes édiles , fes qucfteurs 8c 
fes préteurs. Augufte affeéia meme 
toujours de montrer beaucoup de 
refpeél pour les anciennes magiftra- 
tures. Il reCufoit le confulat avec 
un air de modeftie 8c de reconnoif- 
fance, propre à faire croire qu’il 
Teftimoit au-deflus de toutj 8c afin 
de mieux convaincre du cas qu’il 
en paroilToit faire , il en demanda 
un douzième 8c un treizième , pour 
' donner avec plus de folemnité la 
robe virile à fes deux petits-fils, 
Caïus 8c Lucius, fils d’ Agrippa 8c 
de Julie. Il ne lui manquoit plus 
que le fouverain pontificat j il en fut 
revêtu après la mort dç Lépidus (i). 



(1) Nous venons d'expofer la polici^uo 

L iv 
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Dans. l*accroiffement de Tautd- 
TÎté d’Aiigufte., on voit fcnfîblernent 
que la puiffance paffoit du peuple 
au prince. Il vint un tems où les 
empereurs cherchèrent à. fe diffimu- 

• 1er cette vérité. Ils roublièrent enfin 
tout-à-fait, 8c on l’oublia avec 
eux. 

• Lorfqu Augufte achevoit de re- 
cevoir toutes les prérogatives de 
' la fouveraineté , Agrippa foumet- 
toit i’Efpagne, ou depuis environ 
deux fiècles les Romains avoient 

• prefqiie toujours eu la guerre. L’em- 
pereur votilut alors alTocier ce ca- 



H’Augufte d’après une difTerrarîon de M. 
l’abbé de la Bleterîe. Mémoires de l’acad. 
des infcriptions fie belles-lettre*. 
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pitaine à une partie de fa puifî'an- 
ce. Dans cette \^ue, il le demanda 
pour collègue à la cenfure , & il 
lui fit donner le tribunat pour cinq 
ans. Par-là , il veilloit à fa propre 
sûreté > cat il trcuvoit dans Agrippa 
un citoyen afiez puifTant pour Je 
venger, & qui , partageant en quel- 
que forte l’empire, avec lui, ôtoit 
à tout autre refpérance d’y par- 
venir. . . ‘ • 

Les deux cenfeurs trai'aillèrènt 
enfemble à réprimer les abus 5 ils 
firent des réformes dans le fénat 
& dans l’ordre des chevaliers j ils 
réprimèrent les brigues qui rrou- 
bloient les comices , & ils portè- 
rent leur attention jufques fur les 
fpeétacles. ; - . . 
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Ils firent des loix contre les cé- 

• > 

libataires. 'Elles olFroient des ré- 
compenfes à ceux qui auroient un 
certain* nombre d’cnfans , & elles 
puniflbient de l’amende ceux qui 
ne revoient pas mariés dans Tage 
prefcrit. Mais pour donner plus de 
force à ces réglemens , il eût été 
néceÏÏaire d’apporter des remèdes 
aux défordres des perfdnnes ma- 
- liées , dont les débauches entrete* 
noient la corruption de la jeunelTe, 
De pareilles loix font fans effet dans 
un fiècle oû il n’y a point de 
moeurs j & Augufte contribuoit à 
les rendre inutiles, parce qu’il étoit 
vicieux lui-même. 

. Les affranchiflemcns devenoient 

tous les jours plus communs 5 ü 
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quelques citoyens avoient la gé- 
nérofité de vouloir récompenfer des 
jcfclaves fidèles, le plus grand nom- 

V 

bre fe conduifoit par d’autres mo- 
tifs. Les uns par avarice , vouloient 
recevoir , au nom de leurs alffran- 
chis , le blé que la république dif- 
tribuoit aux pauvres j les autres , 
par oftentation , ambiiionnçient 
d’avoir à leur pompe funèbre beau- 
coup de gens en chapeaux de fleurs. 
Les çenfeurs portèrent des loix con- 
tre cet abus , qui multiplioit une 
populace pauvre , oifîve & fédi- 
tieufe , Augufte prit lui - meme 
pour maxime de n’accorder que 
rarement les droits de cité. 

L’année fuivante. fut le terme 
qu* Augufte avoit marqué lui-même 

L vj 
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à Ton adminiftration. II fe démit 

doncj mais il fe rendit encore aui 

ordres du peuple , & il reprit le 

gouvernement pour cinq ans. Dans 

la* fuite la même fcène fe répéta , 

de forte que fe chargeant de la 

république , tantôt pour cinq ans , 
^ * 

, tantôt pour dix , il fe fuccéda cinq 
fois. 

Cette même année , il célébra 
les jeux féculaires avee beaucoup 
de magnificence. Ayant pour les 
fpeéèacics un goût oû la politique 
pouvoit entrer pour quelque cho- 
ie . il ne laiffoit pas échapper foc- 
cafion d’en donner au peuple. A 
la fin des jeux il adopta Caïüs 
& Lucius , voulant donner un nou- 
vel appui à fon autorité. Ils pri-* 
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rcnt à' cette occafion le nom de 
Céfar, 

'Plufieurs guerres s’élevèrent. Au- 
gufte partit pour les Gaules , ou 
les Germains avoient fait une ir- 
ruption. Drufire défit les Rhétiens , 
Tibère acheva de les fubjuguer 5 
& Agrippa rendit la paix à l’Afie. 

Ce capitaine , au lien de rendre 
compte au féiiat fuiyant Tufage, 
n’écrivit qu’à l’empereur ; & il re- 
fufa le triomphe qui lui fut cfiert. 
Son exemple devint ur.e règle>pour 
les autres, généraux.- Ils cefserent 
d’adrefler leurs lettres au fénat.; 
le triomphe devint un privilège de;S 
empereurs & des princes de leur 
maifon j & on n’accorda plus aux 
généraux, viélorieux^ que, leSiOrne- 
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mens du triomphe, c'eft-à-dire, la 
robe triomphale, qu’ils pouvoîcnt 
portèr-dans certaines cérémonies, 
une ftatue qui les repréfcntoit cou- 
ronnés de lauriers , & quelques 
autres prérogatives moins con- 
nues. 

J Sur ces entrefaites , Agrippa étant 
mort , Tibère époufa Julie , & de- 
vint 'gendre d’Augufte. L'empire 
avoir alors la guerre avec les Pan- 
noniens , les Daces , les Dalmates , 
les Sicambres & les Cartes. Tibère 
& Drufus commandèreht les armées 
avec de grands fuccès s mais Dru- 
fus mourut en Germanie, fort re- 
gretté des Romains qui Teftimoient, 
& qui 'le croyoient capable de ré- 
tablir la république* Il laiiToit trois 





I 
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enfans de fa femme ’Antonia , Ger- 
manicus, Claude, qui fut empereur, 
& une fille qu’époufa Caïus Céfar. 

' Jufqu’alors on n’avoit jamais ad- 
mis en juftice la dépofition des ef* 
claves contre leurs maîtres. Au- 
gufte , qui avoit étouffé plufieurs 
conjurations, & qui en craignoii. 
de nouvelles , porta une loi par la- 
quelle il ftatuoit 'que lorfqu’un ci- 
toyen feroit accufé d‘avoir' conf- 
piré , on vendroit fes èfclaves au 
public, afin que, n’appartenant plus 
à leur maître, leur témoignage pût 
être reçu. Ce réglement rendoit 
odieux le légiflateur qui fe jouoit 
des loix *, mais l’empereur trouva 
le moyen de diftraire le peuple par 
des fpeélacles , de fe l’attacher 
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en paroifîant tous lés jours. plus 
populaire. . , ‘ 

Vers ce tems , Augufte. fit. don- 
ner à Tibère la puifiance tribuni- 
cienne pour cinq ansj foit.quril crût 
trouver en lui le même/ appui que 
dans Agrippa, foit qu il voulût ré- 
primerrambition de Tes deux pjétitsw 
fils, foit enfin qu’il eût la foibleffe de 
céder . aux follicitations , de Livie. 

Il paroît au moins , qu’il- avoit peu 

/ 

de goût pofur Ton gendre.- - 

Tibère voyoit lui-même Ton élé- 
vation avec une forte de crainte, 
parce qu’elle le mettoit en concur- 
rence ave^ les pettts-fi ls.de l’env- 
pereur. C’eft pourquoi il prit tout- 
à coup le parti de fe retirer à Rho- 
des, malgré les iojftanccs . de , fa 
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mère pour le retenir , & malgré 
les plaintes de Ton beau-ptre , qui 
lui reprochoit de l’abandonner. 
i ' Lorfque le tems de fa puiirance 
tribunicienne fut expiré ^ & .que , 

devenu fîmple particulier , il ne 

« 

pouvoit plus être un obftaclc à 
l’ambition des deux jeunes Céfars 
qui occupoient alors la fécondé 
place , il demanda la permilTion de 
revenir à Rome, mais on la lui 
refiifa i on lui dit meme de n^y plus 
• penfer. Tl refta donc à P.hodes , pd 
il, vcciii encore deux ans comme 
un homme rufpeél, difgracié, exilé, 
expofé par conféquent au mépris 
& aux injures de Tes ennemis Cn 
ne lui permit de revenir qu’après 
huit ans d’abfencc 5 & ce fut à con- 
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dition qu’il: ne prendroit aucune 
part au gouvernement. L’année 
même de fon retour, Lucius Céfar 
mourut à Marfeille , & cette mort 
fut fuivie , dix huit mois après , de 
celle de Caïus , qui étoit en Orienté 
Livie fut foupçonnée de les avoir 
fait empoifonner Tun & l’autre. 

Augufte avoit perdu fuccellîve- 
ment Marcellus , Agrippa , Lucius 
•& Caïus. Il chercha un appui dans 
Tibère & dans le jeune Agrippa, 
furnommé Poilhumus , parce que* 
Julie l’avoit mis au. monde après 
la mort d’Agrippa. 11 les adopta 
l’un & l’autre ; & quoique Tibère 
eût un fils , il lui dit d’adopter' 
Germanicus , fils 'de Drufus , il le 
dêterminoit à toutes ces adoptions ^ 
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parce qu’il avoir plus de foixante- 
cinq ans , & qu’après avoir vu 
plufieurs confpirations fe .former 
! contre lui , il venoit de découvrir 
encore celle de Cornélius Cinna} 
on fait qu’il lui pardonna à la 
follicitation. de Livie. 

Agrippa Pofthiimus d’un efprit 
ftupide & d’un caraâère féroce , 
paroiflbit d’une foible rcffource 
pour 'Augufte. Livie néanmoins , • 
qui craignoit qu’il ne fût préféré 
à fon fils , le fit déshériter & re- 
léguer dans l’ifle de Planafie. Ce- 
pendant Tibère fe faifoit une étude 
de gagner la confiance de Tempes 
reur. Il commanda l’armée contre 
les peuples d’illyrie , & termina 
glorieufemeot une guerre diificile« 
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Ayant enfuite marché avec Ger- 
manicLis contre les Germains qui 
avoient défait Valus & taillé en 
pièces trois légions , il en triom- ‘ 
pha', fut alfocié à Tempire. Lé 
peuple & Le fénàt à la prière ‘d’Au- 

gufte , le lui donnèrent pour 'col- 

*1 

lègue dans le commandement des 
armées & dans le gouvernement 
des provinces, • ' - - ' 

L*année fuivantc , Augufté reprît 
pour dix ans radminiftration de 
la république. II trouvoît alors dans 
Ton âge un prétexte pour fecouer 
là dépendance , dans laquelle il 
s’étoit mis par politique. 'Car ne 
pouvant plus venir régulièrement 
au fénat ; il ‘ fit arrêter j que ce 
qu’il décideroit avec ■ Tibè»e* dans 
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un confeil compofé des confiils en 
charge , des confuls déiîgnés, de 
vingt icnateurs , qui dévoient chan- 
ger tous les ans , & de tels autres 
qu*il jugeroit à propos d*y admet- 
tre , auroit la rncnne force qu*un 
décret porté dans le*fénat, à la 
pluralité des voix ; innovation qui 
tendoit à faire pafier toute la fou- 
veraineté dans le confeil du prince,*' 
& par conféquent , dans le prince 
feul. Augufte ne furvécut pas long- 
tems à fa dernière inftallation. 11 
mourut à Noie en Campanie, le 
ip Août ,'âgé'de y 6 ans. Il avoit 
gouverné la république avec An- 
toine pendant près de douze , & 
il .la gouverna feui pendant qua- 
rante-quatre.* . ^ 
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Par Ton teftament , il inftitua 
héritiers Tibère & Livie , & leur 
ordonna de porter Ton nom, c’eft-à- 
dire > celui d’Augufte. Il leur fubf^ 
titua Drufus , fils de Tibère, Ger- 
mai^us & les trois fils de ce der- 
nier , & il fit des legs au peuple 
& aux troupes. 11 n*eft pas inutile de 
remarquer qu’il n’imagina pas de 
difpoler de- l’empire ; car il eut des 
fuccefleurs qui le regardèrent com- 
me leur bien propre. I 

Aufll-tôt après fa mort , le fé- ' 
nat lui- décerna un temple dont 
Livie fut prêtreffe , & on compta i 
parmi les prêtres Tibère , Drufus, 
Germanicus , Claude & les féna- 
. teursTes plus illuftresJ Us étoient 
•iÿngt-cinq; on.Ies nomma /w c*o/n- 
P a gnons d' Augiijxe* 
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CHAPITRE II. 

% - . 

t * 

Ohjirvaîîons fur le gouvernement 
‘ d* Augufle^ 

Pour juger de l’état où Augufte 
a laiffé la république , il eft né- 
ceffaire de favoir quelles étoienc 
à fa mort les forces de l’empire > - 
& comme les forces confîftent moins 
dans le nombre des foldaîs, que 
dans les ufages qui s’introduifenc 
parmi les troupes , nous examine- 
rons la révolution que les règle- 
mens d’Augufte ont dû produire. 
Mais pour en mieux juger-, il faut 
d’abord conlîdérer. quelle a 'été la 
difcipline militaire dans les. fiècles 
précédcns. 



I 

I 
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Le mot légion donne déjà une 
idée avantageufe de la milice des 
Romains, puifqu’il vienc de legere , 
* qui lignifie choifir. .En effet, on 
choilllfoit les foldats dans les tri- 
bus, & chacune en fourniffoit un 
égal nombre. Ceft pourquoi jufqu’à 
Servius Tullius,' la légion fut de 
3000 fantafllns & de 700 cava- 
liers. 

/ 

Ce roi ayant fait quatre tribus , 
^ la légion fut de 4000 hommes 
de pié jufqu'à la bataille de Can- 
nes , qu’on la compofa de cinq 

mille. Cependant le nombre des 
» 

cavaliers n’augmenta pas , foit 
•• 

parce 'qu’il étoit difficile aux Ro- 
mains d’entretenir une grande ca- 
valerie , foie parce qu’ils jugeoient 
^ que 
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que Tinfantcrie fait la principal* 
force des armées. 

La dernière clafie ne fourniffoit 
point de foldats. Ils étoient tous 
tirés des cinq premières , qui ayant , 
des propriétés , étoient plus inté- 
reffés au falut de rérat. 

On levoit les cavaliers dans les 
dix-huit premières centuries de la 
première clalfe. Or , puifqu’elles 
étoient les premières , elles' com- 
prenoient ce qu il y avoit de plus 
ricîie parmi les patriciens & par- 
mi les plébéiens. On continua de 
choifir de la forte, même lorfqu’on 
eut alil^né une paye aux foldats.' 

Il étoit fage de ne confier la 
défenfe de Tétât qu'aux citoyens 
qui avoient quelque chofe à per- 

Hifl. Tome IX, M 

« 
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dre/ Mais Marius -voulant fe for- 
tifier de la populace contre les no- 
bles, arma les plus pauvies , ceûx 
qii*on nommoit capite cenfi ^ & les 
introdiiilît dans des légions 
forma de fix mille hommes. 

• Si par ce changement , les lé- 
gions ne parurent pas perdre de 
' leur courage , elles dégénérèrent 
cependant. En effet, une populace 
armée ne pouvoit être que fédi- 
tieufe. 

* Quelques années après^, on ac- 
corda les droits de cité à tous les 
Italiens ; & il nV eut plus de dif- 
tinélion entre les troupes des Ro- 
mains & celles des alliés. Cette 
diftinéïion 'étoit pourtant capable 
d’entretenir l’émulation; On peut 
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donc conjecturer que les légions 
romaines en dévoient devenir moins 
bonnes , & que celles des alliés n’cn 
dévoient pas devenir meilleures. 

Les guerres civiles fe fuccédèrent 
jufqu à la bataille d’Aélium , & la 
république n*eut que des troupes 
vendues aux généraux qui la dé-» 
chiroient. La légion ne fut donc 
plus une milice choifîe. Jettons un 
coup d’œil fur les ehangcmens ar- 
rivés dans la difcifline. 

Dans lès beaux tems de la ré- 
* publique , les tribuns légionnaires , 
nommés par les confuls ou par le 
peuple , cxerçoient continuellement 
les troupes i plutôt que de les laif- 
fcr croupir dans l-oifîveté , ils les 
auroient employées à des travaux 

M ij 
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inutiles; d’oû il arrivoitque le tems 
où elles avoient Tennemi en tête, 
ctoit en quelque forte pour elles 
un tems de repos. Les récompen- 
fes qu’on leur offroît , entretenoient 
le courage, fans exciter l’avidité j 
& les peines toujours infamantes , 
•ne laiflbient de “relTources qu’aux 
foldats capables de fe réhabiliter 
par quelqu’aélion éclatante, (i) 
Une pareille difcipline ne peut 
fe conferver que dans un gouver- 
nement où il y a des mœurs , 5c 
où les foldats font prefque toujours 
fous les veux des maciftrats. 11 v 

^ J 

avoir donc long-teras qu’elle’ ne 



‘(I) Voyez à ce fuiec les obfervitions fur 
les Romains , liv. lY;' 



0 ( 
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fubfiftoit plus , lorfqu^^ugufte par- 
vint à i’enipire j nne innovation 
qu’il fit , & que cependant il ne 
pouvoir fe difpenfer de faire, a^e- 
va de. ruiner la difcipline , & de- 
vint une fource de. calamités. 

Les légions avant Augufte n’é- 
toient pas perpétuelles. On licen- 
cioit celles qui avoient fervi ,• on 
en levoit de nouvelles , & le même 
homme continuoit d’être tour-à- 
tour foldat citoyen. Cet ufage 
s’étoit établi, lorfque la république 
n’avoit à défendre que des provin- 
ces peu éloignées. Il fe conferva, 
lorfqu’ayant étendu fon empire aû- 
delà de ritalie", elle commanda 
comme puiflance dominante aux 
nations divifées , qui arnioient pour 

■ M iij , 




elle les unes contre les autres.' Mais 
quand toutes les provinces furent 
également affujetties , cet ufagc 
ne^^ouvoit plus fubüfter j il n*au- 
roit pas été pofllble dé fecourir 
toujours à tems les frontièi<<2S recu- 
lées , s’il avoir fallu à chaque fois 
lever de nouvelles troupes j & par 
conféquent il devenoit néceffaire 
d’avoir toujours des armées fur pie. 
Augufte fixa donc les légions dans 
les provinces qu'il s’étoit rcTervées , 
& elles devinrent perpétuelles. 

Depuis cet établilTement , les ci- 
toyens ne furent plus obligés de 
quitter leurs foyers pour courir aux 
fi:ontières. Ils payoient des foldats, 
& l’empire paroiflToir armé pour fa 
defenfé^ mais ils s’amolifToient Ôc 
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•eflbient d’être propres aux fatigue 
de la guerre. Cependant les légions 
n’étoient plus à la république , elles 
étoient à l’empereur j & parce qu’el- 
les défendoient l’empire , elles dé- 
voient bientôt s’arroger le droit 
d’en difpofcr. Recrutées dans les 
provinces où elles étoient établies, 
elles ferempliflbient de mercenaires 
qui ne connoiffoient que la paye 
ou le butin. Elles dévoient donc 
facrifier tout à leur avidité , & on 
pouvoir prévoir qu’elles cauferoient 
de grands troubles. De pareilles ar- 
mées pouvoient être funeftes au def* ' 
pote , qui les regardoit comme le 
foutien de fon autorité. 

Les forces de fempire montoient 
à cinquante légions^ dont vingt- 
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• ’ - » 

cinq étcient de citoyens romainsi^ 
Les peuples qu’on nommoit alliés , 
fourniffoient les vingt-cinq autres. 
Augufle fonda une caife militaire 
pour rentrctren" des troupes, il ré- 
gla la paye, les récompenfes &z le 
tems du fervice. . 

Par ces règlemens , maître ab- 
folu dans les provinces,, il s’afTura 
de l’Italie où il établit dix cohortes. 
Il ne lui manquoit plus que de met- 
tre une garnifon dans la capitale 
de l’empire 5 des tumultes furvenus 
dans les éleélions lui en fournirent le 
prétexte j & il fit entrer dans Rome 
trois cohortes , qui formpient un 
corps de fix mille hommes , les 
autres campèrent aux environs des 
villes voifines* Ces cohortes étoient 
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proprement la garde de l’empereur, t 
elles avoient deux préfets pour: 
commandans. On les nommoit pré^ 
toriennes, du mot prctohe , nom- 
qu’on donnoit à la tente du gé- 
néral. 

Ainfî le derpotifme s’établiiToit 

fans obilacle , de lui- même en 

• 

quelque forte. 11 troiivoit les cir- 
conftances ü favorables , qd’Au-c 
guile n’avoit pas befoin de tout le 
génie qu’on lui fuppofe, t<Les ver- 
» tus &r les vices d’un peuple font^ 
» dans le moment» qu’il éprouve 
» une révolution , la mefüre. de la 
» liberté ou de la fervîtude qu’il 
» en doit attendre. C’eft l’amour 
» hëroïq'ue du bien public , le 
>î refpeclr pour les loix , ' le mé- 
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» pris des richeffes & la fierté de 
» Tame qui ^font les fondemens du 
» gouvernement libre. C’eft Tin- 
» différence pour le bien public ,• 
y> la crainte des loix qu*on hait. Ta- 
» mour des richeffes & la baffeffe 
' » des fentimcns qui font comme 
» autant de chaînes qui garrottent 
» un peuple & le rendetit efclave. 
» Qu*on y réfléchiffe , ceft du point 
» différent où ces vertus. ces 
» vices font portés , que rélultent 
» les moeurs convenables à chaque 
cfpèce de gouvernement j les ver- 
» tus nobles , auftcres, & rigides 
» du républicain , réduiroient lè 
» monarque à n’étre quun fimple 
JO magiftrat } les vices bas & lâches 
wMe réfclavc le rendroicnt defpo- 
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ï) tique . . . Les mœurs précipitoient 
». 

» donc les Romains au-devànt du 
» joug (I ) «. 

AuÆi Augufte ne prit-il aucune 
précaution pour prévenir l’abus de 
l’autorité dans fes fucceffeurs. Il 
'fongea^ dit M. de Montefquieu (2), 
à établir U gouvernement le plus 
capable^ de plaire quil fût pojjible’y 
‘fans choquer fes intérêts ; & il en 
fit un ariflocratique par rapport au. 
civil , & monarchique par rappoi^ 
au militaire; gouvernement ambigu y 
qui n'étant pas foutenu par fes 
propres forces , ne pouvoir fubfifler 



( î ) Obfervatîons fur les Romains , lîv, 
III. au commenccmenr. 

{■l) Grandeur d«s Romains > chap. XIIL 
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que tandis qu*ilplairoît au monarque y 
'& était entièrement monarchique par 
conféqiLtnt» 

*■ Cette monarchie qui paroiflbit 
modérée , parce qu'Augufte crai- 
gnoit Iiii-méme de paroître abfo- 
lii , n’étoit qu*un defpotifme dé- 
gûifé: D’un côté , les Romains 
avoicnt tous les vice§ qîîi avilif- 
fenc les âmes , &: de l’autre , au- 
' ’cune borne iréfoit prefcrite à la 
■puiffance du monarque. • 

Augufte auroit mis un frein à 
cette puilfance , s’il eût réglé par 
des loix la fucceflion à l’empire. 
Pendant quarante-quatre ans qu’il 
gouverna la république , il lui eût 
été poflîble de donner à Tes régle- 
mens, une force capable de les 

faire 
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faire refpeifler , au moins pour 
un tems. Il ne le tenta pas ; peu 
inquiet fur ce qui arriveroit après - | 

lui , il ne fongeoit qu à fa propre 1 

fureté. 

« 

D’ailleurs de pareilles loix, s’il ' ' 

les avoir portées, auroient fait con- » \ 

noître qu’il étoit lui-même trop ' 

puiffanr. C’étoit déclarer aux Ro- 
n\ains que la républiquô-ne pouvoir 
plus fe rétablir, & que déformais 
ils étoient condamnés à obéir à 
un monarque , fans efpérar^e de 
recouvrer la liberté. Voilà ce qu’il 
n*avoit pas le courage de lailTer 
entrevoir , ,& c’eft pourquoi il ne 
s’étoit jamais chargé du gou- 
vernement que pour un tems li- 
mité. 

Hiji, Tome X, N 
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peut-être , ditM. de Montefquieii ) 
que ce fut-^un bonheur pour Augujîe 
de rt avoir point eu cette valeur qui 
peut donner V empire , ù que cela 
■même. V y porta. On le craignit moins. 
Il n’ejl pas impojjible que les chofes 
qui le déshonorent le plus , ayent 

été celles qui le fervirent le mieux, 

» 

avoit dl abord montré une grande 
ame , tout U monde fe feroit méfié 
de lui ; & s'il eut eu de la hardiejfe^ 
il n'auroit pas donné à Antoine le 
tems de faire toutes les extrava- 
gances qui le perdirent. 

Voilà donc les caufes qui con- 
tribuèrent à rélever à l’empire j c’eft 
aufll par elles qu’il fe maintint. 
Avec plus de hardiefle , il n’au- 

f 

roit pas eu la politique qu’on ad« 



“ r;. Giin^le 
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mire j mais il'auroit pu être plus 
grand. 

CHAPITRE III. 

Tibère, , 

Tl y avoir déjà quelques années 
qu’on prévoyoit la fin d’Augufie, 
& les efprits incertains fur les fuites 
qu’elle pouvoir avoir , ne favoienr 
à quelle penfée s’arrêter. On redou- 
toit la guerre , on là défiroit , fui- 
vant quon craignoit pour une 
fortune faite , ou qu’on efpéroit 
pour une fortune à faire. En gé- 
néral , on ne fongeoit qu’avec 
frayeur aux maîtres dont on étoit 
menacé. Agrippa, fans expérience, 
étoit d’un caraélére féroce & de« 
plus irrité par les affronts. Tiberc 

N ij 



Digitized by Google 




X20 Histoire 

avoit du courage 5 mais que pou-* 
voit-on attendre d’un prince élevé 
auprès du trône , fur qui on avoit de 
bonne heure accumulé les honneurs, 

& qui fortoit du fang des Claudius ? 
Du lieu même de foh exil , le bruit 
de fes emportemens , de fa diflî- 
mulation de fes débauches , s’é- 
toit répandu jufqu’à Rome & le 
faifoit craindre comme un fléau 
qui menaçoit la république. Livie 
enfin étoit capable de tout ofer , 

& on appréhendoit en elle jufqu’à 
fon fexe , -qui d’ordinaire eft d’au- 
tant plus jaloux de la puiffance 
qu’il efl plus foible par lui- même. 

,Ces inquiétudes agitoient les e(- 
prits , quand l’empereur tomba ma- ' 
lade à Noie; Livie dépêcha des 



Di. : " : Google 




. A N C I B N N F. 221 

^ couriers à Tibère qui étoit én II- 
lyrie , & dilpofa des gardes (ur 
toute» les avenues , afin que Rome ' 
rte fût que les nouvelles vraies ou 
faufîes qu’elle votidroit répandre. 

Elle tint de la forte les efprits en fuf- 
pens entre l’efpérance & la crainte ; 

& on apprit qu’Augufte venoit de 
mourir. On la foupçonna même 
d avoir hâté la fin de l’empereur, 
dans 1 appréhenfîon qu’Agrippa ne 
fût rappellé j car elle n'ignoroit pas 
que fon mari i’avoit été voir fe- 
çrètement , & que dans cette en- 
trevue , le père & le pctit-Sl»r s’é- 
toient forf attendris. 

Le meurtre d’Agrippa fut le pre- 
mier effet des çFaintes de Tibère « 

& de la haine de Liviè. On feignit 

N iij 
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, » 

qu A’.igufte en avoit lui-même don-^ 
né Tordre 5 & lorfque Taflaffin vint 
dire qu’il avoit obéi , Tibère ofa 
le défavouer, & le. renvoya au (e- 
’ nat. Mais cette affaire fut bientôt 
oubliée , & on ne parla plus d’A- ' 
grippa. ' 

On n’attendit pas pour fe fou- 
mettre , que Tibère fût arrivé à 
Rome.* Les confuls , le fcnat , les 
foldats & le peuple fe hâtèrent de 
lui prêter ferment. Lui-même il ne 
(è hâtoit pas moins de prendre 
pofTefTian de Tempire. Il avoit déjà 
donné le mot aux gardes préto- 
riennes J il envoyoit fes ordres à 
% 

l’armée, & il prenoit une garde. 

Cependant , lôrfque les confuls 
-proposèrent de lui remettre les rê- 
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«es du gouvernement , il répondit 
par un long difeours fur la gran* 
deur de l’empire , fur ie génie d’Au- 
gufte, feul - capable d’animer un fi 
vafte corps 5 fur les tems de fon 
alTociatioq^, où chargé feulement 
de quelques parties , il avoir appris 
ce que pouvoir être le fardeau tout 
entier 5 & fur les perfonnages dif- 
lingués , qui auroient pu partager 
entr’eux tant de foins, & pourvoir 
mieux qu’un fçul à tous les befoins 
f de l’état. 

Si Ton n’eût pas confidçré qu’il 

^ avoir déjà pris l’empire , on n’eut 

pas fu dire , s’il l’accepto;t ou s’il 

Je refufoit. Naturellement dilTirrfülé, 

il s’étudioit alors à l’étre , & il af-‘ 
/ 

fefloit ^ar fes réponfes , de teniç 
^ * ' ,N iv ' 
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en fufpens le fénat , qui ne crai- 
gnant rien tant que de paroître Ta- 
voir deviné , fe profternoit à Tes 
pieds. II céda enfin pcu-à*peu aux 
inftances, aux larmes & aux fup- 
plications des fénateuïs. Mais en 
apparence , il cefifa de refufer , 

plutôt quil n'accepta, ne renon- 

- *% 

çant pas à refpoir de recouvrer fa 
liberté , & fe flattajj^t qu'un jour 
ton voudroi.t bien accorder quel- 
que repos à fa vieilleiïe. Il ne dé- 
termina pas le tems, pour lequel 
il confentoit à fe charger de Tadmi- 
niftration. En conféquence , il n'eut 

pas 'befoin comme Augufte , de 

« 

reprendre Tempire de dix en dix 
ans 3 & les magiftratures devinrent 
perpétuelles dans fa perfonne. 
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On voulut prodiguer les hon- 
neurs à Liviej il s*y oppofa, fous, 
prétexte que les diftinéfcions ne d«r 
voient être accordées aux femmes ' 
qu’avec beaucoup de réferve>^& 
pour écarter tous les foupçons qu’il 
faifoit naître, il afFeéla lui-méme 
, beaucoup de j^odeftie. H défendit 
qu’on lui confacvat des temples. Il 
refufa conftamment le titre de père 
de la patrie, il ne permit qu’aux mi- 
litaires de hii donner le prénom 
d’empereur , & il rejetta toujours 
le nom de maître, fe fuis , difoit- 
il , le prince dit fènat , V empereur 

des Joldats le maître de mes ef- 
» 

(laves. 

Pendant la république le peu- 
ple. ayoit feul la puiffance légif- 

» 
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lative , & pouvoit feul auffi pro-r 
noncer fur la fortune & fur la væ 
des citoyens. Nous avons vu qu*Au- 
gufle , en vertu de fâ puifla’^ce 
tribunicienne, lui enleva ces pré- 
rogatives , & qu*il affeéta de les 
partager 'avec le fénat , pour être 
lui- même feul liégiflateur & feul 
juge. Par-là, le fénat fut dégradé. 
,Au lieu d'être comme auparavant 
Je confeijLdc la république , il ne fut 
plus qu'un tribunal , & il ne pou- 
voir déformais prendre çonnoif- 
fance des affaires, qu’autant qu*il 
plairoit à Pempeseur, H ne rcftoit 
qu'à enlever au peuple le droit de 
nommer aux magiftratures , & l'em- 
peseur fe l^affuroit à lui-même , s’il 
]ç donnoit au fénat. Car il^ devoit 
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dominer dans un corps dont les 

membres appréhendeijoient fa dif- 

« 

grâce ou rechercheroient fa fa'^eur. 
\D’aprè? ces confidérations , Ti- ' 
bçre tranfporta au fénat toutes les - 
prérogatives des comices. Le peu- 
ple celTa de s’affembler , la répu- 
blique dont Augufte avoit au moins 
refpeélé le fimulacre, difparut tout- 
à-fait î les fénatus-confultes , auto- 
rifés par le fénat, eurent feuls force 
.de loix , & quoique le gouver- 
nement parût ariftocratique , on 

m 

voyoit que le derpotifme commen- 
çoit à fentir- moins le befoin de 
fe déguifer. 

Le peuple fe plaignit , mais inu- 
.tilement. Le fénat applaudit, com- 
me s’il eut réellement acquis quel- 

N vj 
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que chofe > & ceux qui afpiroient 
aux magifttatures fe félicitoient de 
n*avoir plus à briguer la^faveur du 
peuple. La jaloufie prenoit, fous 
un monarque la place de Tamour 
de la liberté. Tous les ordres travail- 
loient mutuellement à leur ruine, & 
aucun d’eux ne confîdéroic qu’il pré» 
paroit la'lîenne. Ç’eft dans de pa- 
reilles circonftances que le defpo- 

tifmc s’enhardit. Auflî verrons-nous 
* 

'bienf6t les excès auquels il fe 
'porta. . , 

Tibère cependant ifétoie pas 
fans inquiétude. A peine les légions 
de Pannonie eurent appris la mort 
' d’Augufte , quelles fe foulevèrenti 
jugeant cette circonftance favora-» 
blepour obtenir d’un prince qu elles 
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jngeoîent ?nal affermi % une aug- 
mentation de paye ou quelc^u autre 
grâce. 

Dans le même tems , & par les 
' mêmes raifons, une auçre fédition , 

fe forq^oit en Germanie 5 elle pa- 
roiffoit d’autant plus à craindre > 
que les légions étoient en plu^ 
grand nombre , & q.ue Germani- 
cus qui les commandoit » pou- 
voir par elles s’élever à lena- 
pire; il lui fut offert i msÿs bien | 

, éloigné de laccepter, il>éteign« ' | 

la fédition au rifque de fa vie. ! 

Quant aux légions de Pannonie ^ ' 
elles jugèrent à une éclipfe de lun^ . 
dont elles furent effrayées , que les . i 
dieux fe déclaroient contr’elles i & | 

Prufus, fils de Tibère, ayant pra-^^ | 

' , I 

' ► 

’t 

I 

Digitized by GoogI 




fîté de cette difpofition , les fit^ren-* 
trer dans le devoir. 

Pendant que ces chofes fe paG-. 
foient , , Tibère cherchait à plaire 
au fénat. tt le confultok j il ne 
faifoit rien fans fon avéu^ il lui 
demàndoit jufqu’aux .plus petites 
chofes , comme s’il eut ignoré qu’il 

pouvoir difpofer de tout j & il 

' \ 

fembloit craindre d’être contraire 
à l’avis d’un fîmple fénateur, Pères 
çonfcri^s ^ difoit-il fouvcnt , un 
prince bon , fage , jufle , que vous 
ave\ revêtu d* un pouvoir fi étendu , 
fie doit aujénat , à, tous les citoyens y 
- fiouvent n\ême à chaque particulier ^ 
je ne me repens point d'avoir tenu ce 
> puifiquè j'ai trouvé en vous 
^ que j'y trouve encore des maîtres. 
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tquttahles J pUms d'indulgence & de 
honté» 

Modefte jufqu"a parpkre ofTenfé 
lorfqu'on le flartoit , il ne permit 
point qu’on levît contre ceux qui 
critiqucient fôn adminift'-ation , ou 
qui répandaient des libelles contre 
fa perfonne; & il difoit qu’il ne 
s’étonnoit pas que dçs hommes 
libres p^rlaflent librement dans une 
ville libre. En un mot, il diflîmula 
fes vices tant qu’il crut fa puif- 
fance mal affûtée j cependant Sé- ^ 
jan , tpréfet des gardes prétorien- 
nes , jettoit dans fon ame, natu- 
rellement foupçonneufe , des haines 
qui dévoient donner bientôt uû 
libre cours à fa cruauté. 

Il y avoit une loi de majefté^. 
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ainfi nommée , parcç qu*elle étoit 
portée contre les criminels d*état* 
Dans les tems qu*on s’intéreffoit 
ou qu’on vouloir paroître s’intçref- 
fer au bien public , tous les citoyens 
* fe faifoient un devoir de veiller fur 
ceux qui avoient quelque part dans 
l’adminiflration , & on n’étoit pas 
moins confidéré lorfqu on aceufoit 
un coupable , que lorfqu’on dé- 
fendoit un innocent s ce fut là , 
pendant plufieurs lîècles une car- 
rière qui s’ouvroit à l’éloquence & 
qui conduifoit aux dignités. Le 
peuple condamnoit ordinairement 
à l’amende , quelquefois à l’exil , 
rarement à la mort. Les plus pe- 
tites peines. ^ paroiifoient un frein . 
fuffirant 5 des hommes libres étant 

4 
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pîi^ fenfibles aux moindres flétrif- 
fures , que des efclaves accoutu- 
més aux humiliations , ne le font 
aux plus cruels fupplices. 

Dans les derniers tems de la ré- 
publique, ces accufations dégéné- 
rèrent en abus , parce que les mœurs 
fe corrompirent. L’abus devoir être 
plus grand fous les empereurs , 
qui pouvoient étendre arbitraire- 
ment la loi de majefté , & pu- 
nir de mort les fautes les plus lé- 
gères, ou même des aélions indiffé- 
rentes, 

Sylla déclara coupables de lèze- 
majeflé les auteurs de libelles , 
quelle que fût la condition des 
perfonnes diffamées 5 cette loi s’a- 
brogea d’elle- même fous Céfar , 
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qui parut méprifer les fatyres.^u* 
gufte la renouvella i & Tibère Te 
eonduifant à cet égard avec fa difll, 
mulation ordinaire , ne voulut ni 
la révoquer , ni paroître la con- 
firmer, Le préteur lui ayant de» 
mandé s'il connoîtroit des accu- 
fations de lèze-majefté» H Ini ré- 
pondit d’obferver les loix. On ré» 
pandoit alors des vers fur fa cruauté 
& fur fon éloignement pour fa 
nîère. 

Il régnoit à peine dep^uis un an , 
& il ouvroit déjà cette porte. aux 
délations j elles commencèrent auflî- 
tôt. S’il parut d’abord le§ mépri-ï 
fer, c’étoit un artifice, il devoit 
bientôt les enhardir. 

Sous un prince foup^onneux-, 
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«n ne favôit jufqu'où devoit s’é- 
tendre la loi de majefté , & en 
conféquence elle s’étendoit à tout j 
on fit un crime à un chevalier ro^ 
main d’avoir adniis un comédien 
parmi, les prêtres qui deffervoient 
dans fa maifon ( i-) , un autel 
confacrç à Augufte j & d’avoir 
vendu la ftatue de cet empereur , 
en vendant des jardins où elle 
était. Le crime d’un autre fut 
d’avoir parjuré le nom d’Au- 
gufte. ' > 4 

Comme il ruffifoit d’abord à Ti- 
bère qile ces aceufations eufifent 

( I ) Il y avoir He pareils autels dans 
prefque toutes les inaifons. Ç)..n nominoii; 
eultoves Au^u^i les prêtres qui les defler- 
roient. 
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lieu ; il ne permit pas encore de 

févir. Il écrivit auxr confuls que 
les honneurs divins , décernés à 

s 

fon p*ère , ne dévoient pas tour- 
ner à la ruine des citoyens ; que 
le même comédien avoit repréfenté 
dans les jeux , confacrés par Livîc 
à la mémoire d’Augufte j que les 
ftatues de cet^ emnereiir pouvoient 
le v'endre fans facrilcge , comme 
celles de toute autre divinité j i'c 
qu’il fa'lloit laiflfer aux dieux le foin 
de vengèf leurs injures. 

Quelque tems après Marcellus , 
fut aeeufe d’avoir mal parlé de 
l'empereur j & comme on avoit 
pris pour fujet des difeours inju- 
rieux qu’on lui imputoit, les vices 
même de ce prince > il avoit d’au- 
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tant^lus de peine à fe dîfculper, 

! 

cju’on ne doutoit pas des difcours, 
parce qu’on ne doutoit pas des 
vices. Hifpon lui reprocha d’autres 
crimes. Il l’accufa ‘ d’avoir élevé 
fa ftatife au-deflfus de celles des 
Céfars , & d’avoir coupé la tête 
d’une ftatue d’Augiifte pour y fubf- 
tituer la tête de Tibère. Au récit 
des injures faites à ces inilages 
l’empereur rompit tout à-coup -le 
filence , & dit avec colère qu’H 
vouloir être juge dans cette affaire. 
A quel rang donc opinerc\-vous , 
lui- demande un fénateur? fi c*ejl 
avant les autres , je ./aurai quel 
avis je dois fuivre 3 fi c ejl après , 
je crains de vous être contraire. In- 
terdit par cette queflion , Tibère 
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permit que Marcellus fut renvoyé 
abfous (i). 

Hifpon , dont je viens de parler, 
eft un de ceux qui ont les premiers 
fait ouvertement le métier de dé- 
lateur j en faveur auprès du prince ; 
odieux à tous, il devint riche , il 
fe rendit redoutable après avoir 
fait la perte de plufieurs citoyens, 
il trouFa la lîennej ceux qui Ti- 
mitèrent , s*élevèrent comme lui 
& périrent de même. ’ 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient à Rome , Germanicus qui 
ie couvroit de gloire en Germanie, 
fut rappelle , pour Tenlever aux 



(O C’eft ce que dit Tacite. Selon Sucton; , 
*1 fut condamné. - . 
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légions qui le chérilToient j Tibère 
lui donna le gouvernement des 
provinces de TOrieiit , prenant 
pour prétexTe qu’il pouvoir feiil 

I 

difliper les troubles qui s’y for- 
moient. 

II. fongcoit à le faire périr. C’eft 
au moins le jugement qui fut porté 

I 

après l’évènement. En effet, Ger- 
manicus mourut »& on accufa C. 
Pifon de l’avoir fait empoifonner. 
L’affaire fut portée au fénat j Ti- 
bère , qu’on foupçonnoit d’avoir 
commandé ce meurtre, parla avec 
une modération étudiée. Je pleur t 
un fils\ dit -il , 6- je le pleurerai 
toujours ; mais je ne défends ni à 
Fifon de fe jujîifier, nivaux amis 
de G&manicus de fignaler leur \èle; 
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je veux feulement quon juge fans 
"paffion y quon n*ait aucun égard 
à mes larmes, • 

Le peuple fe livroit au défefpoir; 
accoutumé à obéir &: à faire fa 
félicité de la différence de fes maî- 
tres, il avoir mis toutes fes efpé-\ 

~\r- 

rances dans la perfonne de Germa- 
nicusj & il s’affligeoit , remarque 
M. de Montefquieu , comme les en* 
fans 8c les femmes, qui fe défolent 
par le fentiment de leur foibleffe. 

Pifon avoit donc contre lui le 
peuple , qui demandoit fa mort ; 
les juges paroiffoient déterminés à 
le perdre j 8c ce qui TefFraya , c’eft 
que Tibère fe montroit fans com- 
pafTion , fans colère , 8c abfolument 
fermé à tout fenûmentt II provint 

fon 
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Ton jagcment , & on le trouva 
mort chez lui. 

Tibère, conful pour là quatrième 
fois, fit un voyage en Campanie, dès 
le commencement de l’année , foit 
que dès-lors il méditât de s'abfenter 
quelque jour tout-à-fait , foiçqu’il 
voulût que Drufas , qu’il àvoic 
jpris pour collègue , gérât feul le 
confulat. 

Péndant fon abfence, on parut 
s’occuper des abus à réformer. Se- 
verus Cécina propofa de défendre 
aux femmes de fuiVre leurs maris 
dans Ips gouvernemerts. Nos pères, 
difoit il , l’avoient ainfi ordonné , 
& ce n’eft pas fans raifon. Aujour- 
d’hui nos armées reffemblent à celles 
des barbares. Nos femmes les cm- 

Hijî, Tome X, ~ O 
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barraffent de leur attirail, & elles 

y répandent leurs frayeurs. Quoique 

foibles, elles n’en font ni moins 
0 

ambitieufes-, ni moins*avides. Elles 
0 

s’attachent les hommes corrompus; 
elles fe chargent du fuccès des 
affaires' les plus odioufes j & on 
peut remarquât que toutes les 
fois qu’il y a eu des concuflrons ,* 
ce font elles , fur-tout , qui en 
ont été coupables. Si on ne les con- 
tient, elles gouverneront bientôt , 
par leurs intrigues , le fénat , les 
armées & touf l’empire. 

La propo/îtion de ^Cécina fou- 
leva le plus grand nombre des*fé- 
nateurs. On lui répondit que les 
loix, «bonnes pour un rems, s’a- 
brogent naturellement , lerfque les 
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.conjon6èures changent j que les 
torts des femmes n’étoient pas 
toujours au{ïi grands qu’on les fai- 
foi t j qu’on devroic -plutôt blâmer 
la foiblefle des maris , qui ne fa- 
voient pas les contenir dans le de- ^ 
voir, mais que ce n’étoit pas une 
raifon pour priver les autres d’une 
compagnie , qui étoit , dans les 
fatigues , le délalfement le plus 
honnête ; que d’ailleurs plus ce 
fexe étoit foible , plus il feroit 
imprudent de le laifler à lui-même, 
au milieu d’une ville corrompue j 
& pour remédier .aux abus des 
p^vinces , il ne falloir pas aug- 
menter ceux de la capitale. Com- 
bien de fois , dit Drufus , Augufte 
a’a*t-il pas viÇté.les provinces , 

Oij 

r 
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toujours accompagné de Livîc ? 
pour moi , j’avoue qu’en pareil 
cas j*aurai de la peine à me fépa- 
rer d’une femme qui m’cft chère. 
iLa proportion de Cécina fut re- 
jettée. 

On fe plaignît enfuite d’un abus 
qui croiflbit to us les jours. Les afy les 
avoient d’abord été fort rares. Tant 
que la république fubfifta , il n’y 
eut que celui de Romulus. Après 
la mort.dè Jules-Céfar, on en fit 
un du temple qui lui avoit été 
confacré. Mais bientôt après , ils 
fe muitiplièrcnt , comme Jes ftat^s 
des empereurs. Ces ftatues devin- 
rent l’afyle des efclaves contre leur-s 
maîtres , des débiteurs contre les 
créanciers, & des criminels con-* 




I 
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trela juftice. Drufus, fur la repré- 
• fentation d’un fénateur , réprima 
en partie cet abus. On lui en fut 
gré. Comme on faiftt dans le mal- 
heur , tous les motifs de confola- 
tion , on approuvoit- même Jus- 
qu'aux défauts du jeune conful 
Drufus aimoit le luxe 5 & ce goût, 
qui lui faifoit rechercher les fo- 
ciétes , paroilToit moins à redouter, 
que la folitude & lès fouçis ron- 
geurs de Tibère^ 

Cependant les délations contî- 
• nuèrent toujours. Drufus ayant été 
dangereufement malade , un che- 
valier romain avoir fait fur fa. 
mort qu*il . croyoit prévoir , un 
poëme qu*il eut Timprudence de 
lire dans un cercle de femmes. 

O iij 
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\ 

Trompé par Tévènement , il ♦ne 
•voulut pas perdre Tes vers > 8c il 
• fiibftitua le nom de Germanicus 
à celui de Drufus. La cKofe ne 
refta pas fecrète. On lui fit un crime 
du faux preflentimcnt qu’il avoir 
eu , 8c il fut condamné à mort & 
exécutée 

- «Tibère ayant appris ce )ugement> 
écrivit avec Tes détours ordinaires , 
donnant tour à-la-fois des lôuan** 
gcs à deux fénateurs qui avoient 
opiné pour modérer la peine , & 
au zèle du fénat ,* qui punifibit fi 
févèrement de petites injures. Il de- 
mandoit néanmoins qu’une autre 
fois on précipitât moins l’exécution 
de pareilles fentences. En confé- 
iéquençC;, il fut; arrêté' qu’à, l’avç-< 
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’nir’^, on ne les enregiftreroit pas 
"avant lé dixiènre jour. On donnoit 
cet intervalle dans' refpérance de 
‘fauver les condamnés. Mais le fc- 
nat ne pouvoit révoquer Tes }uge- 
mens , Tibère- ne pouvoit s'a-»' 
doucir. . 

• L*annéequi fuivit le confulat de . 
Prufus, les édiles aj^ant repréfentç 
au fénat, la néceiTité de réprimer 
le luxe, les fénateurs renvoyèrent 
la chpfe à Tibère , n’ofant la pren- 
dre fur eux. Sa réponfe fera con-f 
noître quelles étoient les mœurs 
de ce fièclc. , 

Dans toute autre oceafîon , écri-» 
yit-il , peut-être eût- il été mieux 
de me trouver à vos délibérations , 
^ d’opiner au milieu, de vous j mais 
. * 
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dans, celle ci , je, me félicite d’avoÿr 

f 

été abfent. Mg. préfence n auroit 
fait, que répandre fan& fruits, la 
honte la crainte dans, rame de* 
ceux à, qui. Yps regards auroient 
reproché leurs e.xcès. Je loue le 
zèle des édiles , qui vous ont porté 
ces plaintes, & je* voudrois. que 
les autres magiftrats s^’acquittaffeut 
également de leurs devoirs; ce- 
pendant je ne fais s’il ne feroic 
pas plus prudent de fermer les 
yeux fur- des vices invétérés , que 
de montrer ouvertement que ilous 
fommes. trop foibles pour les ré- 
primer J vous attendez^, fans doute , 
du prince quelque chofe de plus 
que d*un édile, d’un préteur ou 
, d’un confuh En effet , il ne feroit 
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pas honnête de me taire ; mais cft- 
iî facile de répondre? je vois feu- 
lement que , tandis que les autres 
fe font un mérite de s’élever con- 
tre les abus, la haine publique 
retombe toute entière fur moi fcul , • 
qu’on fuppofe pouvoir les arrêter. 
Par ou donc commencerai- je la 
réforme ? par l’immenfité des mai-- 
Ions de campagne? par les légions 
d’efclaves de toutes nations , par 
la richefe des habits , égale dans 

' les hommes ‘i& dans les femmes ? ' 

% 

par les pierres précieufes qui font ’ 
palfer notre argent chez l’étranger, 
chez l’cnnemii même? je ne l’ignorer 
pas, voilà ce dont on fe plaint. ‘ 
On dit dans tous les repas , dans 
tous les cercles , il faut réprimer* 
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le luxe. Mais ceux qui demandent 

» 

le plus que je féviffe, feront les pre- 
miers à fe plaindre, fi je févis. Hs 
ne cefleront de crier que j’ouvre 
une noLwclle porte aux délations, 
t>c que je prépare la ruine des meil- 
leures familles. Cependant on ne 
peut pas fe flatter de réulïîr par 
des remedes légers. S’il en faut de 
violens aux maladies enracinées du 
corps, il en faut de plus violens 
aux maladies de l’amc , |^ui , cor- 
rompue, fe corrompji encore , & fe 
fait des befoins de tous les vices. 
.Tant de loix portées par nets an- 
* cêtres , par le divin Augul^e , font 
' oubliées J ou , ce qui eft plus hon- 
teux , elles font .méprifées , & le 
*,luxe re fe montre qu’avec plus de 
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fécurité. C’eft ce qui doit arriver. 
On fe contient tant qu’on craint 
de donner lieu par fes excès , à 
défendre les chofes dont on aime 
à -jouir; mais lorfqu’une fois on^ 
défobéit impunément aux loix , il 
U y a plus de crainte, & on fran- 
chit toutes les bornes de la pudeur. 
Quelle étoit la caufe de la frugalité 
de nos pèfes ? c’eft que leurs mœurs 
fe régloient d’elles-mêmes. Citoyens 
d’une feule ville , ou renfermés dans 
fltalie , rien n’irritoit leurs defirs. 
Ce font les guerres étrangères qui 
nous ont appris à dévorer les na- 
tions vaincues, & dans nos guerres 
civiles, nous avons appris à nous 
dévorer nous-mêmes. S’imagine-t-on 
que le luxe foit le plus grand des 
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maux? On ne pcnfe donc pas com- 
bien ritalie a.befoin de tout le reftc 
de Tempire j & que la vie d*un peuple 
immenfe eft tous les jours confiée aux 
vagues de la mer. Cependant fi les fc- ‘ 
cours des provinces venoient à man- 
quer à tant de citoyens , à tant d*ef- 
claves , vivrions-nous de nos mai- 
fons , de nos jardins , de nos fo- 
rets? Voilà ce qui doit être le foin 
du prince. Pour tout le refte,‘c’eft 
à nous à nous appliquer chacun 
des remèdes convenables, & il faut 
efpérerque la honte corrigera ceux 
qui penfent le mieux i la nécefiité, 
les pauvres, & la fatiété, les riches. 
Si cependant il y a des magiftrats 
qui croyent pouvoir hâter ce chan- 
gement , je les en loue , & j’avoue 

■ ^ qu’iU 
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qu’ils me fcu]a^eronr,<i’une partie 
de mon fardeau , mais s’ils afpiient 
à la conf dcration , dans la penfée 
de rfie laiffer enfuite toute la haine , 
je déclare que je ne fuis pas fi ja- 
loux de me faire haïr , pour ha- 
farder dés tentative;, tout-à-la fois, 
odieufes & infruélueufes. 

Telle fut la réponfe de Tibère. 
Le luxe étoit alors à fon plus haut 
période , parce que les grandes for- 




dant la république, fubfiftoient en- 
core , & que les citoyens opulens 
n’ayant plus à briguer la faveur du 
peuple par des libéralités , n’au- 
roient fu que faire de leurs riçhefiès , 
s’ils ne les avoient employées à des 
(uperfluités de toute efpèce. Mais 
■ HiJÎ, Tome X. ^ P. ■ 
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comme le luxe teridoit à la ruine 
de Tétât & des particuliers , il ne 
falloit qu’attendre pour le Voir 
tomber. Son plus hauc période étoit 
Tavant-coureut de fa chûte. 11 vint 
même un tems où les plus riches 
n’osèrent ufer -de leurs richefles , 
parce qu’ils craignirent de les mon- 
trer au fouverain , dont elles exci- 
toient l’avidité. 

Tibère régnoit depuis huit ans, & 
jufqu’alors fon adminiftration étoit, 
à plufieurs égards , digne d’élo- 
ges. Les affaires de la république 
& celles des particuliers , lorf- 
qu’clles étoient de quelqu'impor- 
tance , fe traitoient dans le fénat. 
Il réprimoit la flatterie. Il donnoit 
les honneurs à la naiflance , aux 
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fervices , au mérite ; les confuls , 
les préteurs, les moindres magif- 
iracs jouiffoient encore de quelque 
xonfidération. Les loix étoient en 
vigueur , & les conteftations entre 
Je- prince & les particuliers fe dé- 
cidoient par les voies de la juftice. 
L’empereur veilloit aux befoins de 
Home j, il empêchoit que les pro- 
.vinces ne fulTent vexées. Il avoir 
-p!ÇU:de terres en Italie î Tes efcla- 
ves s’y conduifoient fans in'olence, 
.&-£k*maifon étoit gouvernée par 
un:petit nombre d^iffranchis ; en 
.un mot , Rome eur.f été tranquille 
fansja joi de majefté , qui pou - 
voit, toujours fuppofer des crimes 
. à-ceiïxà qui on n’avoit ’rien à re- 
procher 5 Si crainte du- -mal que 

P ij 
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pouvoit faire..remp£reur , perme«- 
toit à peine de jouir du bien qu^’il 
procnroic. 

Cetre -crainte n’étoit que trop 
fondée. En effet , ii commença la 
neuvième année de Ton règne à 
changer de conduite. Elias Séjà- 
nus , préfet- des gardes prétorien- 
nes , fut la principale caufe de 
ce changement , & le gouverne- 
ment devint dans la fuite tous lés 
jours, plus odieux. 

Adroit à gagner la confiance & 
à jetterdesfoupçons furies autres, 
Séjan prit un tel empire fur Tef- 
prit de Tibère, que ce prince, ca- 
ché à tous , s’ouvroit à lui feul. Tl 
Tappelloit le compagnon de fes tra- 
vaux. Il ïbuffroit que les images 
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de ce miniftre fuffent honorées , 
comme les lîennes,, fur les théâtres , 
dans les places, dans les camps ; & 
il lui abandonnoit peu -à-peu tous 
les foins de radminiftration. 

Séjan réunit dans un même camp 
les gardes prétoriennes jufqu alors 
difperfées. 11 prétexta que la dif- 
cipline en lèroit mieux obfervée , 
& qu’au befoin on trouveroit dans 
ces troupes un fecours plus prompt j 
. mais il vouloit les mettre à portée 
de connoître leurs forces. En effet, 
par cette innovation , la préfeéture 

commença fous lui à devenir une 

\ 

puilTanceredoutablc. Il nommoitles 
«centurions & les tribuns î il s’atta- 
. choit les foldats , & comme il étoit 
le canal de toutes les grâces , . il 

V iij 
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forcoir les fénateurs à lui faire ta 

9 

cour , & il avoir à fa dévotion 
tous ceux qui afpiroicnt à quelque 
.place. 

Cette puiffance ne fuffifoit pas 
à Tambition de ce mîniftrei il vou- 
loir régner. Réfolu d’exterminer les 
Céfars , il fit empoifonner Drufus 
qui le haïlToiü, qui l’avoit offenfé , 
& qui ne lui pardonnoit pas de 
partager en quelque forte l’empire 
avec Tibère. Ce crime n’ayant pas 
été découvert , ni meme foupçonné, 
il jugea qu’il ne lui falloir plus 
que du tems pour achever tous les 
attentats qu’il méditoit. 

Drufus violent & cruel, fut peu 
, regretté. Le peuple fe réjouiffoit 
fecrétement d'une perte qui paroif- 




Ancienne. tjp 
foit relever les efpérances des en- 
fans de Germanicus j quant à Ti- 
bère , il montra de la fermeté , & 
pendant la maladie & à la mort 
de Ton fils. Il fe hâta même de 
paroître au fénat , cherchant , di- 
foit-il , des confolations dans le fein 
de la république. Il repréfenta Ton 
dg'e avancé! fenfance de fes pe- 
tits-fils J & ayant fait entrer Né- 
ron & Drufus , deux fils de Ger- 
.manicus , il conjura les fénateurs 
de veiller à leur éducation , & de 
leur tenir lieu de père. jQuoique 
fon difeours eût d’abord arraché 
des* larmes, on douta bientôt- de 
la fincérité de fes fentimens, parce 
.-k'qu’il offrit de. rendre aux confuls 

J 

radminiftration de la république j 
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propofition qu’il avoir déjà faîte - 
plufieurs fois , & qu’on favoit n’êtrc 
pas fi ne ère. 

Agrippine , veuve de Germani- 
cus , ne dilliniuloit ni Tes craintes 
ni Tes prétentions. Séjan mit au- 
près d’elle des perfonnes qui irri- 
toient fon caraélère fier & inflexi- 
ble j & lorfqu’il l’eut rendue fuf- 
peéfe , il la repréfenta à la tête d’un 
parti qui fe fortifieroic fi on tar- 
doit de févir. Quelques années après 
elle fut bannie avec fon fils Né- 
ron , S&on enferma Drufus fon fc- 
cond fils. 

Comme les difeours qu’on tenoit 
contre l’empereur étoient le prin- 
cipal objet de la loi de majefté^ 
il é^oit fouvent. expofé à entendre 
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toutes les hori’eurs qu’on difoit de 
lui , il fe dégoûta de venir au 
fénat. Tl réfolut meme de quitter 
Home pour chercher quelqu’autre 
part une retraite , oii il pût fè li- 
vrer fourdement à tous fes vices. 

Il paffa dans la Campanie, fous • 
prétexte d’y dédier deux temples , 

& bientôt après il alla fe cacher 

✓ 

dans l’ifle de Captée. 

Séjan qui l’avoit follicité à pren- 
dre ce parti , fut bientôt le collè- 
gue , plutôt que le miniftre de l’em- 
pereur. Comme il n’y avoir plus 
d’accès que par lui , fa puilTance 
s’accrut à m.efure que l’âge & la 
débauche dégoûtèrent Tibère des 
foins du gouvernement. On mêloit 
fon nom avec celui du prince 5 le 
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■fénat lui faifoit des députations j 
;Ies grands s’aviliflToient devant lui 
& devant Tes affranchis. En un 
mot , refoérance du la crainte le 
rendoit maîrre des foldats , des fé- 
nateurs , Sz de tout ce qui entou- 
roit Tibère. Mais dans rivreffe de 
fa fortune , il ufa li infolenmlent 
du pouvoir, qu’il ne pouvoir man- 
quer de fe rendre enfin fufpeél à 
un maître naturellement foupçnu- 
neux. Or , dès que Tibère le crai- 
gnit , il le jugea coupable , &: il 
réfblut de le perdre. Il diflimula 
néanmoins pendant quelque temsj 
jl tint une conduite équivoque, 
q-ui , ne permetrant pas au préfet 
des gardes de prévoir le danger , 
faifoit infeririblçîTiCnt .foupi^onner 
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la difgrace aux plus clairvôyans/- 
- Cependant Tibère trembloir lui- 
même. Tel eft le Tort d’un def- 
pote : cette puiffance abfolne donc 
il croit jouir , elle n’eft pas à lui > 
elle eft, à tout 'miniftre. audacieux 
qui ofera s’en faifir. Séjan régnoit 
déjà , & rimpuÜîance de-Tibère le 
décéloit aux artifices dont il avoit 
befoin. Que les monarques font 
aveugles , quand ils donnent leur 
çonnance à un miniftre qui les 
flatte d’une autorité fans bornes ! 
ils ne voient pas tout ce qu’ils ont 
à redouter/ 

L’empereur fut heureux j Tes ar- 
tifices lui réuflirent*, & Sé;an, d’au- 
tant plus imprudent qu’il croyoit 
fa puiftance mieux alTurée , ne vie 
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pas le précipice qui s’ouvroit fous 
fcs pàs..ïl fut accufé devant le fé- 
nat, condamné à mort, exécuté, 
traîné dans les rues , mis en piè- 
ces , & jetté dans le Tibre. Le 
fupplice s'étendit fur Tes enfans ; 
on confifqua fes biens , & on poar- 
fuivit- tous ceux qui avoient eu 
quelque liaifon avec lui. 

■ La mort étoit le prix d’une ami- 
tié qu’on avoir recherchée jufqu’a- 

\ 

lors. Un chevalier romain , M. Te- 
rentius , eut cependant le courage 
d’avouer qu'il avoir été l’ami de ce 
miniftre. Il tint ce difcours au fénat. 
- CL II feroit peut-être plus sûr pour 
moi de nier mon crime j mais quoi 
qu’il en puifTe arriver , j’avoue que 
j’ai été l’ami de Séjan -, j’ai même 

defiré 
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dcfiré de l’être , & je me fuis ré- 
joui d’y avoir réuffi j je le voyois 
à la tête du gouvernement civil 
& militaire. Les honneurs fe ré- 
pandoient fur Tes parens 8c fur fes 
alliés ; fon amitié affuroit celle du 
prince. Si, au contraire , on avoit 
encouru fa haine, on vivoit dans 
lu crainte ou dans l’humiliation. 
Je n’en donnerai point d’exemples; 
il me fuffîra de défendre à mes 
fculs rifques ceux qui, comme moi , 
n’ont point trempé dans fes der- 
niers dclfeins.Non , ce n’étoit point 
Séjan de Vuîfinie que nous hono- 
rions ; c’étoit l’allié des Claudes, 
des Jules (i) , c’étoit votre gen- 

( I ) Sa fîHe avoit cté del'tinée au. fils de 
Claude , frère de Gcrmanicus. 

Hiji- Tome X, Q 
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dre ( î ) , Céfar , votre collègue 
dans le confulat , celui qui parta- 
geoit avec vous tous les foins de 
l’empire. 11 ne nous convient ni de 
juger ceux que vous élevez , ni 
de pénétrer vos motifs. Vous com- 
mandez , nous obéiflfons \ &: nous 
n’avons vu dans Séjan que ce tq^ue 
voufavez laide voir , les riçheflfes, 
les honneurs , le pouvoir de fervir 
& de nuire. Il eut été dangereux 
pour nous de fouiller plus avant > 
& h vous avez eu des deflfeins fe- 
crets , nous avons dû les refpeéfer. 
Qu’on ne s’arrête donc pas aux 
derniers jours de Séjan ; fongeons 

( 1 ) Parce que le bruit couroît qu’il dévoie 
epoufer J-ivic, veuve de Ocuru<» 
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à feize ans de faveur , à ces tems 
où l’on étoit forcé de refpeéler juf- 
qu’à fes efclaves , où l’on fe tenoit 
honoré d’en être connu. Je n’ai 
garde cependant de vouloir jufti* 
fier également toute liaifon avec 
luij qu’on puniffe'les complices de 
fes attentats contre la république 
& contre le prince , mais nous fem- 
mes abfous du crime d’avoir ere 
de fes amis , pàr la même raifon 
que vous l’êtes , Céfar ». 

Terentius fut renvoyé. Cn. Len- 
tulus Gétulicus , aceufé du même 
crime , fe juftifia de la même ma- 
nière , & menaça : il étoit affuré 
des légions de la haute Germanie, 
où il commandoit , & il pouvoir 
compter fur celles de la baffe , qui 

Qij 
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étoient fous les ordres de fon beau- 
père. 

Réduit à craindre fcs miniftres & 
fes généraux , Tibère fe voyoit 
méprifédcs nations étrangères, qui 
commencoient à ne plus redouter 
les armes romaines, Artaban , roi 
des Parthes , ofoit le menacer d*en- 

I 

vahir les provinces de TAfie. 11 le 
bravo it jufqu’à lui reprocher fes 
vices 3 & il Tinvitoit à combler , 
par une mort volontaire , lé*s 
vœux des citoyens dont il étoit 
Thorreur. 

Ce mépris étoit fondé j car Ti- 
bère s’abîmoit dans la débauche, 
& abandonnoit tout-à-fait le foin 
de la république. Il ne remplaçbît 
aucun tribun militaire i il lailToic 
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les provinces fans gouverneur; il 

•% 

livrcit TArménie aux Pa'^thes , la 
Moefie aux Daces & aux Sarmates , 
les Gaules aux Germains, & il ne 
s’inquiétoit ni des dangers , ni du 
déshonneur de l’empire. 

Sur ces entrefaites , ayant dé- 
couvert que fon fils Drufus avoit 

k 

été empoifonné par Séjan , il 
rechercha tous les complices de- 
ce crime ; &: fous prétexte de 
punir les coupables, il^fcvitcon^ 
tre tous ceux dont il voulut con- 
, fifquer les biens. Alors toutes les 
délations furent reçues fans preu- 
ves, & chaque jour fut marqué 
par des fupplices. Il répondoit à 
ceux qui lui demandoient la mort 
qu’il n’étoit pas encore reconcilié 
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avec eux 5 & un malheureux s'é- 
tant tué pour fe fouftraire à fa bar- 
barie , il m*a échappé^ dit-il. Lorf^ 
que les foldats conduifoient les vic- 
times qu il immoloit , ils ayoient 

ordre d’obferver la contenance des 
# . • 

fpeélateurs & de dénoncer tous 
ceux qui laifferoient échapper quel- 
ques plaintes ou quelques larmes. 
Mais pourquoi nous arrêter fur les 
dernières années de ce règnes Ti- 
bère tomba malade à Misène & fut 
étouffé dans Ton lit par Macron , 
qui avoir fuccédé à Séjan dans le 
commandement des «gardes préto- 
riennes. Il a régné près de vingt-trois 
ans, &.en a véeufoixante-dix-huit. 

Fin du dixième Volume* 
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